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[VOLUTION ET SITUATION ACTUELLE 
secteur de Modernisation Rizicole de Yagoua étend 
:emprise sur une zone de 80 km de longueur en bor- 
JV du Logone, sur la frontière du Tchad et du Came- 
in, de Yagoua jusqu’au delà de Pouss. Cette zone est 
d e ,  à l’ouest, par un défluent du Logone, le Guerléo. 
limatiquement, la configuration du terrain montre 
:IC les bourrelets de berge des deux cours d’eau une 
nr de vastes dépressions appelées yaérés. Ceux-ci, 
iimt naguère régulièrement inondés par la crue du 
me de juillet à octobre ; laissés en friche, ils servaient 
piturage de transhumance en saison sèche. Cette zone 
’ .* dativement assez peuplée, de nombreux sarés (groupe 
d i a l  d’habitations) se situant sur les bourrelets de 
sas animistes de Yagoua, Mousgoums plus ou moins isla- 
misés vers Pouss, se livraient principalement à la pêche, 
à quelques cultures de mil rouge de saison des pluies sur 
les hautes terres ; ils faisaient également un peu de petit 
élevage et de tabac. Quoique connaissant la culture de 
décrue du mil de saison sèche ou mouskouari, ils ne la 
pratiquaient pas pour des raisons d’ordre mystique basées 
sur la croyance que, la consommation du mil blanc 
entraîne la mort. 
Nombreux, cependant, étaient ceux qui s’expatriaient 
temporairement en pays foulbé, dans la région de Maroua, 
où les mêmes impératifs ne les empêchaient pas de se 
livrer à cette culture en qualité de salariés pour le compte 
des foulbés. 
Des départs massifs avaient également lieu au moment 
des hautes eaux pour la saison de pêche vers Kousseri 
(Fort Foureau, Fort Lamy). 
La pluviométrie de Yagoua est en moyenne de .., 
+*y et les parties hautes ex-ondées. Les habitants, Mas- 888 mm (1947-1959) ainsi répartis : 
{ * lume .................. 
J r h a  k ................... 
ilnima.. . .: ............... 
.imals maxima ........... 
3i~ls par mois .............. 
.. ’ ~ ~ 1 1 s  minima ............ 
,: E a k  par mois .............. 
. .  
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-- 
Le degré hygrométrique reste très bas dans la journée 
pendant toute la saison sèche et souvent jusque vers le 
fonction du temps, les dénivellées utiles, et les a?* 
mensuels moyens. - - . --- 
15 juillet. 
Le volume et l’abondance des précipitations diminuent 
sensiblement au fur et à mesure que l’on s’élève vers le 
nord et les rizières de Pouss et Tekele. Les pluies tombent 
souvent sous forme de tornades très localisées ce qui rend 
leur répartition hétérogène géographiquement. 
En raison du petit nombre des jours de pluies, l’enso- 
leillement est abondant ce qui est un excellent facteur de 
rendement pour la riziculture. La température reste élevée 
pendant toute la période de végétation. 
La crue du Logone présente une variation continue 
depuis Yagoua où elle est précoce, accentuée et relati- 
vement courte jusqu’à Pouss Tekele, où elle est plus 
tardive, moins marquée et plus prolongée. 
I ’  
I -- 
15 juillet .......... 
15 août ........... 
15 septembre ...... 
15 octobre ........ 
Max. atteint.. ..... 
Cote moyenne des 
rizières .......... 
Début de la période 
















321 1 314,SO x+ 
Les tableaux suivants donnent les hauteurs d’eau en Pouss. 
I1 y a incertitude sur le niveau du zéro de l’éeh& & 
- 
DÉBITS MOYENS MENSUELS D U  LOGONE (EN M3/SEC) 
Yagoua ................... .I 152 
Pouss ...................... 1 135 1 1 67: 1 2: 1 
Avant l’aménagement, les eaux du Logone pénétraient 
librement sur les terrains d’arrière-berge par une série de 
dépressions dans le bourrelet de berge jusqu’à Pouss, au 
delà duquel, le déversement se fait en nappe continue. 
Ces eaux d’inondation étaient en même temps plus ou 
moins drainées par les défluents, Guerleo et Logomatia 
et retournaient par les yaérés du nord et l’El Beid, vers le 
lac Tchad. 
L’attention des techniciens de l’agriculture a été atti- 
rée dès avant 1939 par les caractéristiques favorables à 
la riziculture, que présentait cette zone, en particulier 
à cause de l’inondation. La culture du riz était dès 1945 
pratiquée sporadiquement par un certain nombre de cul- 
tivateurs, mais à toute petite échelle et probablement à 
la suite de l’introduction par les services agricoles de 
semences diverses (Gros Buffet de Guyane, M32, M23, etc.), 
qui n’ont laissé que des traces confuses dans les archives 
antérieures ?i 1951. Un Oryza glaberrima à grains rouges 
est également cultivé par endroits dans le nord Cameroun 
en rizières de bas fonds. 
* *  * *  
La station de riziculture de Pouss est crCée en 1950, 
elle devait opérer sur trois plans : 
Mise au point des conditions d’emploi du matériel 
mécanique et aide à la riziculture africaine grâce à son 
matériel. 
Amélioration de la riziculture africaine tradition- 
nelle par des études agronomiques tendant à la mise au 









1.750 1.670 535 2: 
1.200 1 1.200 1 600 1 4% 
Multiplication de semences. . 
Cette station, de situation géographique jugit 
excentrique, fut transférée à Toukou en 1953, PIUS p 
de Yagoua, puis à Vournaloum, sur la berge du L a p 2  
où les possibilités d’aménagement étaient meilleure, b 
nom de station de Toukou a cependant été consed. 
Dotées de deux tracteurs International TD 18 P 
leur matériel d’accompagnement, les stations de PO!* 4% 
Toukou avaient déjà considérablement favoris6 I 9 
mentation des surfaces mises en rizières (1704 ha cn 1W+ 
la production s’élevait à ce moment à 850 tonuN. b 
SAP (Société Africaine de Prévoyance) de 
s’étant ép ipée  (avec la participation des autres S 
Diamaré) d’une rizerie Guidetti, procédait au d w  
cage et  à la commercialisation de cette récolte. 
Cette SAP fournissait également 
et de Toukou les carburants nécessa 
des labours, ces avances étant récu 
d’une redevance forfaitaire perçue 
lors de l’achat de leur paddy. Celui 
15 Fr le kg (prix de lancement de 
retenue pratiquée en cas de labour 
2’50 Fr par kg. 
son rôle d’entrepreneur de labours, fut condurt 
voir et réaliser certains aménagements rudimeaw* 
pour tenter de régdariser l’entrée des eaux. Snff’@s, 
en effet, la brutalité de celle-ci causait de Ga*‘@ 
aux rizières, noyant et arrachant les plants. 
constatait que les tem 
06, l’on avait jusqu’ici établi les rizières, PO3 
Assez rapidement le service de l’agriculture, .e: 
En même temps 
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..t,z paUvre, de faible capacité de rétention, ceci se 
:,,Jit par une sensibilité exagérée des riz à certains 
en particulier Pncltydiplosis oryzae, e t  par des 
apparaissait donc de transférer ces rizières 
dépression centrale entre Logone et Guerleo aux 
C ”  - plus fortes et plus favorables à la riziculture. Ceci 
*~ de la hauteur de submersion imposait un aména- 
comprenant, en particulier, l’endigue- 
, du Logone et la création d‘un système d’irri- 
.tll (,t de drainage. 
, bgard à l’importance de l’opération, au volume des 
j mettre en œuvre, et à la coordination nécessaire 
J I  Lions à entreprendre, la symbiose empirique (Agri- 
.r,8.sAp) ne pouvait plus se prêter efficacement à la 
de. l’ensemble. Celle-ci fut donc confiée fin 1954 à 
... rsr,llli~me créé à cet effet :le Secteur Expérimental de 
.r,libation de la Riziculture de Yagoua (en abrégé 
~ x 4 i )  SOUS secteur du secteur Expérimental de Moder- 
.L1llll dn nord Cameroun (SEMNORD). Cet organisme 
’ 1,[ grouper toutes les activités ayant trait à la rizi- 
,rlL rn milieu africain ainsi qu’à l’usinage et à la 
,lllt~rcialisation du riz. 
+XRY reçut en dotation les installations de la rize- 
\ P  (bâtiments et matériel), ainsi qu’une grande par- 
!,- bâtiments e t  du matériel (camions et tracteurs) du 
I l ’  de l’agriculture. Celui-ci tint à conserver pen- 
I I I I  certain temps la station de Toukou, q ~ ’ i l  ciut 
d i n t  abandonner faute de moyens de fonctionne- 
i tli.3 1957. Le SEMRY la prit en charge à cette époque 
programme d’aménagement fut confié au service 
Ihic Rural, qui créa un bureau d‘études à Yagoua, 
.i réalisation se fit progressivement, grâce à des crZ- 
, mi à l’entreprise mi en régie. Le 
ement est le suivant : 
18 digue isole complètement le Logone de la dépres- 
mtrale. Dans celle-ci, un certain nombre de casiers 
1’s sont créés. Divisés en clos de 4 hectares (200 m x 
ni) délimités par des diguettes, ils sont alimentés en 
dr un canal d’irrigation aboutissant à une prise 
’1 \année au fleuve et se drainent en direction du 
h o .  Leur surface varie de 20 à 150 hectares. Chaque 
t desservi par un porteau (irriguant) et un écoulage 
rit). Ce schéma reçut un certain nombre de per- 
s des années,mais aucune modifi- 
Stlll’llement, fin 1960, vingt-trois casiers totalisant 
*1~11 2000 hectares (non compris la ferme de Toukou : 
plètement améGagés. Le fleuve est 
-définitive (digue en terre) sur une 
! .:t




. ’ -vllr resta en sommeil jusque fin 1959. 
quarantaine de kilomètres de Marao à Pariake ; la zone 
de cléfluence vers le Guerleo a été aménagée pour amélio- 
rer le drainage notamment sur le secteur de Yagoua. Un 
réseau routier de plus de 300 km a été créé. De plus, près 
d’un millier d’hectares de rizières, non aménagées, sont 
cultivées annuellement sur les secteurs de Pouss, Guirvidig 
et Djafga, là où les conditions naturelles de terrain et 
d’inondation sont satisfaisantes. 
Clichi? : GAURP 
Digue du Logone, Scraper au travail. 
Les dépenses effectuées à ce titre s’établissent, à la fin 
de l’exercice 1960 à : 286.338.946 francs soit un prix de 
revient de l’hectare aménagé d’environ 140.000 francs. 
Les surfaces cultivées e t  la production de paddy, après 
avoir progressé régulièrement pendant les premières 
années, se sont stabilisées aux alentours de 2.800 hectares 
pour les premières, tandis que la seconde marque de 
fortes oscillations dont nous verrons plus loin les causes. 
. .  
’ :,A .f 
Cliché GAURY 
Ouvrage de décharge du Mayo Balaye. 
l954-55 1955-56 ‘1956-57 ”1957-58 
1.608 2.256 2.362 2.654 
1.563 2.347 2.273 3.530 
2958-59 I ‘1959-60 1 1960-61 
2.850 2.617 2.578 
2.064 3.205 2.848 
! 
TYPE DE RIZICULTURE 
I1 avait été, à une certaine période, envisagé de faire de 
la riziculture entièrement mécanisée sur un casier amé- 
nagé de quelques 2.000 hectares. Cette idée fut heureu- 
sement abandonnée, en raison du caractère marginal de 
l’opération, qui apparaissait même après une étude éCo- 
nomique très sommaire de l’avant-projet. Elle fut cepen- 
dant reprise à son compte par une entreprise privée, la 
Société Rizicole du  Logone (SORILO), qui connut un échec 
spectaculaire en moins de deux ans, allant jusqu’à aban- 
donner son paddy sur pied faute de moyens de récolte. 
La mise en place du Semry et sa vocation de moderni- 
sation de la riziculture africaine conduisirent à axer son 
action sur l’encadrement de cultivateurs individuels, 
qu’il fallut créer de toutes pièces. N’oublions pas en effet 
que la riziculture étant d’introduction récente dans la 
région n’intéressait encore que peu de monde, les Massas 
de Yagoua, comme les Mousgoum de Pouss étant essen- 
tiellement des pêcheurs, cultivant accessoirement un peu 
de mil. 
Une certaine autorité fut donc nécessaire au départ 
pour amener des cultivateurs sur les rizières. Une sur- 
face de un demi-hectare (la corde, adoptée dans tout le 
nord Cameroun pour les cultures de rapport : coton et 
arachide) fut attribuée à chaque exploitant. Le labour 
mécanique, déjà pratiqué par les stations du service de 
l’agriculture comme aide à la riziculture, fut généralisé, 
contre redev-ance, à la presque-totalité des surfaces cul- 
tivées. 
Le SEMRY fut puissamment aidé, dans cette véritable 
conversion des activités humaines, par l’Administration 
de commandement d’une part, qui était à l’origine de la 
création de la rizerie, e t  surtout par les chefs coutumiers 
qui y trouvaient un  intérêt évident sur tous les plans. 
De son côté, le SEMRY mit en place un encadrement 
étoffé comprenant trois postes : Yagoua, Djafga et Pouss, 
chacun ayant à sa tête un chef de poste français assisté, 
de surveillants camerounais àraison d’un par 100 à 200 hec- 
tares de rizières. Les rizières de Guirvidic font partie au 
nord du secteur Pouss et au sud du secteur de Djafga. 
Cliché GAURY 
Les rizières près de Doreissou. 
* ‘ *  
% 
La campagne rizicole se déroule au sem: r, i 
la façon suivante : 
Dès la fin de la récolte (décembre), les labours ,&.%. 
niques sont mis en route à partir du secteur de Yagoua, 
Le groupe de labours comprend trois tracteurs T- l k  
International, équipés de Rome-Plow. I1 opère sur un 4d; 
déjà bien ressuyé et qui se dessèche très rapidement. 1, 
pailles laissées sur le champ après le battage sont briii,,. 
en tas. Certains rizic$teurs les épandent cependant 
couche uniforme sur leur parcelle. 
L’utilité de cette pratique n’a pas été testée objectlt,. 
ment, elle semble a priori contestable, les teneur$ ?., 
matière organique des couches superficielles du sol ;tact 
correctes (1,s à 2,s yo) d’une part, le brûlage des fiailbx 
d’autre part ne pouvant que favoriser la destruction dr 
nombreux parasites et graines de mauvaises herbe,c. pz 
même temps qu’il accélère l’exécution du labour, 
labour, très grossier, a pour principal avantage de fwi] 
ter considérablement la façon culturale préparatoire a 
semis, exécutée à la main par les cultivateurs. Accc.Gc. 
rement, il limite à un taux acceptable l’envahissem.-! 
par Oryza barthii en exposant, au soleil e t  au dpsrìkh, 
ment, les rhizomes de cette plante pérenne. Enh 
maintient une structure correcte de l’horizon superficicl I! 
sol. 
La vitesse de travail est d‘environ 1 hectare par hru 
et par engin ; la durée totale d’environ cinq mois. 
Le prix de revient s’établit ainsi (calculé pour 1960 ~1 
2.578 hectares) : 
, 
Personnel . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Carburants, lubrifiants . . . . . . . . . . . . . . 
Amortissement du matériel . . . . . . . . . . 
Réparation et entretien . . . ... . . . . . . . . 
Soit au total . . . . . . . . . . . 







La redevance ayant été fixée en 1959 à 3.000 fran 
pour un prix de revient de 2.980. - n’a pas été modifil 
Pendant la même période de saison sèche s’effectue] 
les travaux d‘aménagement qui comprennent : 
le Génie Rural, i l s  sont généralement exécutés à l’cntr 
prise sur marchés et au moyen de subventions (cridl 
FIDES puis FAG). 
Entretien des aménagements déjà réalisés. Ce tr 
vai1 est exécuté en régie par le SEMRY qui dispose p.0’ 
cela d’un groupe d’engins comprenant : 
Création d’aménagements nouveaux. Projetés 
un D7 équipé en bulldozer, 1 scraper 61 adapté? 
un TD 24 bulldozer, 
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Les frais d’entretien sont en principe couverts par une 
taxe de 2 fr perçue par le SEMRY sur chaque kg de riz 
acheté en zone aménagée et versée à un fond spécial. 
Cette taxe ne suffit pas en effet, e t  de loin, à couvrir 
les frais réels. Ceci est dû, en grande partie, au fait que la 
négligence totale des utilisateurs en cours de campagne 
conduit à un entretien démesuré, certains ouvrages tels 
que les canaux de prise étant à reprendre presque entiè- 
rement après deux ou trois ans, alors que, dans l’étude du 
projet, l’amortissement de ces ouvrages était calculé 
sur vingt ans. 
Voici à titre d’exemple le programme d’entretien 1961. 
I Opération 
Relèvement des cavaliers de treize 
canaux primaires XXX. . . . . . . . . . . 
Fermeture brêches digue provisoire 
protection au Logone.. . . . . . . . . . . . 
Reprise diguette casiers XXX . . . . . . 
Reprise réseau routier. . . . . . . , . . . . . . 
Gabionnage sortie de buses XXX.. . . 
Frais généraux et divers . . . . . . . . . . . . 
Yodc 
d’intervention 





rotal . . . . . . . . 








Le rendement de la taxe d’aménagement a été pour la 
même année de 2.500.000 francs pour 1.250 tonnes de 
paddy achetées sur les casiers. Il était de 3.250.000 fr en 
1959. 
I1 est remarquable que, dans le tableau précédent, 
toutes les opérations signalées par XXX auraient pu 
facilement être évitées par un entretien raisonnable de la 
part des utilisateurs, ramenant ainsi la dépense totale à 
3.400.000 fr (compte tenu de la diminution proportion- 
nelle des frais généraux), chiffre encore supérieur au Ten- 
dement de la taxe, mais beaucoup plus acceptable. 
Durant la même période ont lieu la répartition des 
parcelles aux cultivateurs, et la distribution des semences 
à raison de 37 kg par lot d’un demi-hectare. 
I1 n’y a guère que deux ans que l’on est arrivé à attri- 
buer presque définitivement chaque parcelle à un cul- 
tivateur déterminé. Auparavant, la distribution des 
<< cordes >) était, à chaque saison, l’occasion de discussions 
interminables, les cultivateurs cherchant, à la faveur du 
désordre, à échapper dans la mesure du possible à cette 
culture, considérée par eux comme une corvée, voire 
même à détourner les semences distribuées. Mais le cadas- 
trage des zones aménagées progresse maintenant de plus 
en plus, et ce en même temps que l’influence de la rizi- 
culture sur le niveau de vie commence à être appréciée. 
La distribution de cartes aux riziculteurs, sur lesquelles 
sont mentionnés divers renseignements, dont les produc- 
tions successives de leur parcelle, concrétise ce stade de 
leur évolution. . 
Néanmoins les surfaces cultivées continuent à varier 
d’année en année dans une faible proportion par suite des 
mouvements de la population. On peut toutefois envisa 
ger que le déclin récent de l’autorité des chefs coutuder, 
e t  l’affaiblissement conséquent du lourd tribut 
mêmes et leur entourage prélevaient sur les riziculteur 
rendra plus populaire, maintenant la culture, que cett+ 
même autorité avait seule su imposer au début. 
Dès les toutes premières pluies, la principale activit, 
des paysans est consacrée aux semis de mil. C’est en eRe. 
la culture par excellence, qui devra assurer pour tout! 
l’année : la subsistance de la famille, (le riz n’estencor, 
que très peu consommé) e t  les libations des soirs de liesSc. 
La gamme des variétés est assez étendue, ce qui implive 
plusieurs dates de semis, et les surfaces dépassent bier 
souvent un hectare par saré. Ce travail se prolonge donc 
suivant l’ardeur de chacun, assez avant dans le moi 
de juin. C’est précisément l’époque la plus indiquét 
pour les semis du paddy. 
Nous extrayons d’une étude de Monsieur LBUWER. 
intitulée : Pluviométrie et Culture Cotonnière du nor( 
Cameroun (Coton et fibres Tropicales, no XIII, décembrt 
1958) les phrases suivantes, qui s’appliquent parfaite 
ment à la riziculture : 
<< Dans ce secteur (Yagoua-Pouss), où le début de sai 
son des pluies est très irrégulier, et en particulier le moi. 
de juin, il est assez difficile de déterminer une époqul 
valable. Une année sur quatre, il sera possible de semu 
dès fin mai ; une année sur trois, courant juin ; uni 
année sur quatre, on ne pourra semer que début juillet et 
il arrivera même de ne pouvoir semer avant début août 
(1949). La date de semis dans ce secteur est souvent unt 
loterie et les resemis y sont fréquemment nécessaires v. 
De plus, le cycle végétatif des variétés cultivées est tri 
que des semis précoces donnent dans de bonnes contli- 
tions de pluviométrie des rendements bien supérieurs 
ceux des semis retardés, même bénéficiant de condition. 
hydrauliques excellentes. 
La doctrine du SEMRY serait, par conséquent, d’avan. 
Cer au maximum les semis et l’on en fixe en généralle 
début dès qu’il est tombé une quantité de pluie de l'ordre 
de 100 mm, c’est-à-dire aux alentours du 15 juin. 
Un petit stock de semences de secours est c o n e d  
pour les ressemer dans les secteurs, qui auraient 6th 
plus touchés par une éventuelle sécheresse et  où la 
aurait été particulièrement mauvaise. Dans la plupafidn 
cas, cependant, le démariage des touffes suffit pour Ob!“ 
nir par repiquage une densité suffisante dans les endrojt* 
clairsemés. 
Cependant, en fixant aussi tôt que possible la date,& 
semis de paddy, on entre, pour de nombreux C&’* 
teurs, en concurrence avec les travaux du mil P i  ne East 
pas achevés. Le conflit est alors, en tous les cas, tmfltbe” 
en faveur du mil pour lequel l’intérêt affectifdp 
est réel. Le paddy vient ensuite, après une pé* 
riable, de repos. 
teiir commence généralement vers 9 heures du ma 
se terminer un peu avant midi, il est clair v e  la 
Compte tenu de ce que la journée de travail dun 
c 
, 
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\il date de début de campagne ne présente qu’un inté- 
. tout théorique. 
~~1 fait, alors que quelques N bons plantcurs )> viennent 
,,)ut de leur 0,5 hectare en moins d’une semaine, il n’est 
.rare d’en voir d’autres traîner pendant un mois et 
+ b. 11 est juste aussi, de dire, qu’ils ne travaillent pas 
les jours, le Logone tentateur et  ses poissons n’étant 




,.. ~ , “ I  
li j accélérer les choses dans toute la mcsurc du pos- 
k . 
\près un léger piochage à la daba, sur un sol déjà bien 
silé par le passage des Rome-Plow e t  assoupli par les 
.&$es pluies, le paddy est semé en poquets distant 
itrincipe de 30 cm en tous sens, chaque poquet con- 
& dix à quinze grains. Ce qui conduirait à une den- 
. théorique de semis d’environ 40 kg à l’hectare. 
tiwndant, on l’a vu, la quantité de semences distri- 
e s t  presque double, car les cultivateurs ont tendance 
:vttre beaucoup plus de grains au poquet, ce qui est 
Jlmrs une excellente garantie contre une période de 
wesse un peu longue. 
:n effet, il se forme dans ce cas, à la surface du sol, une 
A V  dure qu’un grand nombre de jeunes tiges sont 
-L fortes pour briser alors que les poquets peu garnis 
;&chent sans arriver à lever. 
‘;talement considérable des semis met bien en évi- 
-.le rôle du hasard dans la réalisation de la date opti- 
-.I rar, ce ne sont pas fatalement les premiers semis qui 
wont la plus belle végétation au début. Ce ne sont 
plus jamais les derniers. 
*-II an, mal an, les semis sont donc achevés entre le 15 
-31 juillet. Le régime des pluies est alors bien établi, 
:.: toutefois qu’il soit assez abondant pour submerger 
-Gres. La croissance des mauvaises herbes, Graminées 
qléracées de toutes sortes, est alors très active et, si 
s ~ ~ ( o  désherbe pas, le paddy est rapidement étouffé. Ce 
4 se fait manuellement ; les herbes arrachées 
‘Ilult &tre évacuées de la rizière et transportées sur 
wiettes. 
r 4 t é  elles sont souvent abandonnées sur place, 
.:ll~afois enterrées, de sorte que leur reprise. fréauente. 
1 ’ 1  
w i w  un surcroît de travail. 
I hilisation du riz en poquets facilite le sarclage, en 
Il.lnt une discrimination précoce des Graminées 
- w d  (riz sauvage en particulier). 
IG.hrrbage est un travail astreignant mais facile, 
‘“tit être confié aux femmes et aux enfants. Ce 
s  ant que rarement le cas. Un à deux désher- 
- ‘ “Int nécessaires, suivant la date d’achèvement du 
~ ’ conditions pluviométriques, avant la mise en 
r*rizièrm qui s’effectue autour du 15 août. 
”* Cf’S conditions, le désherbage du demi-hectare 
BdV trois à quatre journées de travail soit un maxi- ‘ ‘I’ dis .burs pour l’ensemble des désherbages. 
ne devrait donc poser aucun problème de 
c 
temps ni de main-cl’ceuvre, et être toujours correctement 
exécutée. I1 n’en est pourtant pas toujours ainsi, pour les 
mêmes raisons humaines que précédemment. I1 est à 
noter que la propreté de la rizière a une influence consi- 
dérable sur le rendement, les paysans en ont conscience 
pour leurs cultures de mil, qu’ils font entretenir soigneu- 
sement (main-d’œuvre familiale), mais il semble qu’ils 
n’aient pas encore fait la transposition pour la rizicul- 
ture, et les sarclages seraient parmi les premiers travaux 
à disparaître si l’on abandonnait l’encadrement. On a 
même vu avancer par un chef de village que la pullula- 
tion des mauvaises herbes protégeait le riz contre la 
sécheresse. 
La crue du Logone, extrêmement constante dans le 
temps, permct la mise en eau des casiers aménagés entre 
le 15 et  le 20 août, celle des rizières non aménagées, dites 
(( sauvages >> se situe un peu plus tard. 
L’épaisseur de la lame d’eau admise sur les rizières est 
de l’ordre de 20 à 30 cm, elle est réglée par la manœuvfe 
des vannes primaires et secondaires et du réseau de drai- 
nage. Dès la mise en eau le contrôle des mauvaises herbes 
ordinaires (à l’exception des riz sauvages, dont la discri- 
mination nc peut se faire qu’après la floraison), est total 
et il n’est plus nécessaire de sarcler. 
L’idéal serait d’obtenir une nappe d’eau légèrement cir- 
culante de manière à donner une bonne oxygénation aux 
rizières et à diminuer l’envahissement par les algues et  
mousses qui se forment dans les eaux stagnantes. 
On a essayé d’y parvenir en munissant chaque clos 
d’une vannette d’irrigation et d’une de drainage. 
L’opération fut un échec total, vol des portes de tôle 
des ouvrages, pose défectueuse par les cultivateurs, 
manque d‘entretien etc... Des vannettes ont même été 
brisées pour le fer à béton qu’elles contenaient. 
Il existe chez les riziculteurs une tendance instinctive à 
se protéger contre l’eau, et à en fermer au maximum les 
entrées. D’une façon générale, la manœuvre des ouvrages 
de contrôle reste très mystérieuse, même pour les surveil- 
lants camerounais, et est exécutée en dépit du bon sens 
dès qu’elle leur est confiée. Une longue période d‘apprentis- 
sage semble encore nécessaire, en ce domaine. Peut-être, 
pourrait-on avancer aussi que, le type d’aménagement a 
été conçu de façon trop complexe pour les utilisateurs. 
On constate que la plupart des variétés cultivées ou 
mises en essai dans la région arrivent à maturité dans la 
première moitié du mois de novembre. 
Ceci coïncide avec l’asséchement des rizières qui est lié 
à la décrue du Logone. D’autre part le photopériodisme 
joue certainement un rôle puisque certaines des variétés 
essayées n’ont dans ces conditions donné pratiquement 
aucune panicule (Rinaldo Bersani par exemple). La date 
de la décrue recule légèrement au fur et à mesure que l’on 
s’élève vers le nord, de Yagoua à Pouss, ce qui permet 
d’utiliser vers le nord la variété Neang Veng dont le 
cycle est plus long. 
La date du début de la récolte est fixée, pour chaque 
groupe de rizières, par les agents d’encadrement, quel- 
ques jours avant que la maturité ne soit totale. 
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C l k W  GAURS . 
Rfcolte à Toukou. 
On peut en dire,comme pour la date du semis,qu'elle 
n'a qu'une valeur théorique. 
Le riz est coupé à la faucille, mis en gerbes, celles-ci 
sont entassées pour le séchage, et le battage au bâton 
débute quelques jours après la fin de la récolte. Le paddy 
est ensuite transporté soit dans les sarés, soit dans des 
silos de nattes construits sur les emplacements drs mar- 
chés. 
Cliché GAURY 
Récolte du paddy. Casier de Kartoa. 
Les temps de travail normaux pour ces opérations sont 
par tonne de récolte, 
Moisson : ......................... 10 jours 
Gerbage, battage, transport : ......... 10 jours 
Si la date de semis influe beaucoup sur le rendement en 
poids, les modalités de la récolte influent tout autant sur 
la qualité technologique du produit. 
Une récolte e t  un  battage tardifs, de même que l'expo- 
sition directe au soleil des panicules lors de la mise en 
moyettes élèvent d'autant plus le pourcentage de grains 
clivés, .que le degré hygrométrique de l'air s'abaisse et  que 
l'amplitude des variations de température augmente 
quand on avance dans la saison. I1 semble par contre que 






,- 1 1  
celui à la batteuse ou le dépiquage par exemple. 
qu'ils occasionnent, présentent l'inconvénient dS' 
duire un grand nombre de grains verts OU avortes, 
déprécient le produit marchand. 
On constate en général une diminution sensible du 
taux de brisures à l'usinage de Yagoua vers POUSS, pr r 
bablement liée au degré hygrométrique de l'air. 
en décembre. Ils ont lieu sur des marchés Correspondant 
aux principaux groupes de rizières, OÙ les cultivateur, 
viennent livrer leur paddy. Toute l'organisation (lr+ 
SEMRY. 
Enfin les semis tardifs, outre la baisse de rendrmen! 
Ye . 
Les achats de paddy, effectués par le SEMRY, débutcnt 
marchés, la sacherie et les transports sont à la charge du 
311k  ur,
;ci, 
$11 t l  
Chaque cultivateur rend tout d'abord la Semence p q r l  !II~:L 
avait reçue. Cette restitution se fait en nature. Le paddl , .1m 
est acheté 14 francs le kg sur bascule en rizières sauva&. 
et  12 francs en rizières aménagées, la différence de 2 frana 
étant versée au fonds d'entretien des aménagements. 
retenue de 3 kg par sac est effectuée correspondant i 1 kt 
',r'i' 
11' 
pour le poids &sac, 1 pour les saletés et îpour dessima: 
tion ultérieure du produit. Enfin, une redevance de l,jM[r 
est perçue à titre de remboursement des labours. Ctqlr 
redevance fixe a remplacé la retenue de 2,50 fr, puis t i t  
2 fr par kg, pratiquée auparavant et qui avait pour c f h  
de pénaliser les gros producteurs. 
Pour encourager les riziculteurs à commercialiser leur 
paddy au maximum, un système de primes progres&, 
à la livraison a été institué en 1960. 
Livraison supérieure à 500 kg prime ......... 200 f r  
- 700 - ......... 500fr 
......... I .O00 fr - 900 - 
L'application de ce Systeme a conduit à une augmwtr 
tion moyenne de 0,30 fr au kg de paddy. Elle srmbb 
avoir stimulé les livraisons dans uric mesure assez fah!! 
la première année et n'avoir eu guère d'effet la secoli& 
malgré un léger relèvement des primes. 
En réalité il semble bien que la détermination dl: b 
somme payée sur le marché à un riziculteur pour le paddt 
amené, bien que rationnelle, résulte d'un ensemble d'op- 
rations trop compliqué et  tel qu'aucun cultivateur n'*: 
intellectuellement en mesure de ]e contrôkr. D'nÙ B 
retirent instinctivement la sensation d'être tromp&. 
malgré qu'un notable les représente théoriquement fi  
sein de la commission des marchés et contrôle en 1)3fi@" 
lier les sommes versées. 
En  fait, on constate que les cultivateurs refusent & 
livrer sur le marché une proportion de leur paddy d'gp 
tant plus forte que les rapports psychologiques FnW ' 
SEMRY et la population ont été tendus durant la camI@ 
culturale : deux campagnes typiques à ce point de w+ 
1958-1959 et 1960-1961. Pour mieux mettre en &idrr" 
ce que ce comportement a d'affectif e t  d'idoed 
disons que les riziculteurs disposent du paddy qU'& 
servent à des conditions souvent bien inférieures 
q-ue leur offre le SEMRY. C'est ainsi qu'il s'en 
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Enfin le riziculteur a tendance à conserver d’autant 
sa récolte a été bonne. 
Le compte labour est déficitaire chaque année 
sufffisant à couvrir les 
Le rendement unitaire tangible reste faible, jus- 
mal aux yeux des financiers de nouveaux investis- 
ions d‘achat et de 
ziculteurs revient à 
certainement rentable. 
la seule manipulation du paddy entre le 
’usine exige la présence d’une vingtaine de 
pendant cinq à six mois soit une dépense de 
e rendement en paddy est de 1,500 t à l’heure. La 
e motrice est fournie par un moteur Baudoin Diesel. 
balles sont inutilisées. 
es produits obtenus sont : 
Riz marchand (à 25 % de brisures) ou riz de luxe. 
Brisures no 1 et 2. 
Le rendement total en produits blancs (riz et brisures) 
se situe aux alentours de 65 yo, la proportion des deux 
catégories étant variable à la fois dans le temps et dans 
l’espace. On a vu plus haut la grande importance que pré- 
sentent en ce domaine la rapidité e t  la bonne exécution 
de la récolte e t  du séchage. Du fait de la présence d’un 
excellent rizier, l’usinage peut être considéré comme bien 
au point et peu d’améliorations semblent pouvoir y être 
apportées. Le riz de Yagoua jouit d’ailleurs d’une excel- 
lente réputation sur le marché. 
L’humidification préalable du paddy réduirait vrai- 
semblablement le taux de brisures à l’usinage, souvent 
important. Aucune étude de prix de revient n’a été éta- 
blie à ce sujet. De même l’étuvage du paddy, souvent 
préconisé en ex BOF, pourrait être envisagé. I1 nécessi- 
terait une longue éducation du consommateur, ce pro- 
cédé n’étant pratiqué nulle part dans la zone des débou- 
chés actuelle. 
Le prix de revient de l’usinage s’établit aux environs 
de 4 fr par kg de paddy. Pour la campagne 1959-1960 les 




Charges sociales ..................... 
Assurance accident .................. 
b )  CARBURANTS LUBRIFIANTS ET IxcnE- 
U I E N T S  D I V E R S  .................... 
c) FRAIS GÉNÉRAUX DIVERS ............ 
d )  RÉPARATION ET ENTRETIEN .......... 
e) AMORTISSEMENT ..................... 
Total .......................... 











I .  998.417 9 -912.446 
14.910.863 
Soit,pour un usinage de 3.744.591 kg de paddy,unprix 
de revient de 3’98 fr par kg. Le prix de revient <<U>>, de 
l’usinage d’un kg de paddy peut s’exprimer en fonction 
F P 
du tonnage T B usiné par la*formule U = - + - T T 
F et P étant les frais fixes et proportionnels. Comme par 
définition P = kT (le calcul donne k = 2’64 on en tire 
5.000 
T tonnes 
+ 2’64. U =  
L’allure défavorable de cette fonction apparaît clai- 
rement : si << U 1) augmente vite quand T diminue, il ne 
baisse que peu quand << T >> augmente. 
I1 est à noter que ce prix U ne présente pas de rapport 
simple avec le prix de revient des produits de l’usine, 
riz marchand et brisures. En  effet de nombreux Sais 
annexes entrent en ligne de compte : sacherie et ficelle, 
déficits sur laboùrs, semences, entretien des aménage- 
ments, frais généra- et commerciaux divers etc. De plus 
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ce prix est sous l’étroite dépendance des renaements obte- 
nus à l’usinage. Enfin, les rapports entre les prix des diffé- 
rents produits sont l’objet d’une fixation arbitraire par 
le jeu de coefficients. Ainsi,. pour la campagne d’usinagi. 
1960, les éléments de ces pmx de revient ont été les sui- 
vants pour un usinage SEMRY de 3.032 t (712 t ont été 
usinées de façon pour le Tchad). 
Achat paddy. ............................ 42.857.428 
Frais sur achat .......................... 310.670 
Amortissement. .......................... 4.983.075 
Frais généraux et  de fonctionnement,. ...... 21.490.969 
Déficit labour ........................... 2.357.648 
Déficit semences ......................... 529.662 
Total ................................ 75.529.452 
A déduire : Recette pour usinage à façon. . . . .  4.001.135 
Dépense totale D ......................... 68.528.317 


















2 TC = 13.901 






Le rendement à l’usinage avait été de : 
Riz marchand ........................ 45,3y0 
Brisures ............................. 26,3y0 
Soit 71’6 yo de produits *blancs, excellent rendement. 
Les prix de vente pour la même campagne furent de : 
Riz marchand .................... 40-42 fr/kg 
Brisures ......................... 26 fr/kg 
Farine .......................... 5fr/kg 
Laissant ainsi une marge bénéficiaire appréciable, 
laquelle est consacrée à des provisions pour renouvelle- 
ment de matériel, le simple jeu des amortissements étant 
en général insuffisant eu égard à la constante montée 
des prix. 
Au niveau actuel de la production,il est hors de ques- 
tion pour le SEMRY de pouvoir supporter les charges 
d’encadrement des riziculteurs sur le budget de la rizerie. 
Ceux-ci sont donc à la charge du FIDES, puis du FAC 
depuis 1961. D’oÙ l’existence de deux comptabilités dis- 
tinctes : SEMRY (fonds de subventions) e t  Rizerie (comp- 
tabilité commerciale), qui font chaque année l’objet de 
bilans, lesquels sont soumis à l’approbation du Conseil 
d’Administration du Secteur de Modernisation du Nord 
Cameroun. 
Cette structure, tout empirique, présente le grave 
incoiivénicnt de laisser la Rizerie, Pntreprise à I IlLp 1’  
pnrcmrnt commercial, sans aucun fondement juridi,Iu,, ~ ;,;rio( 
Un autre inconvénient, tout  aussi grave, réside da,,: ,~ ’ ìtrobli Jllss : 
De\ 
caractère, annuel et incertain, des subventions accord,:, 
par la France. C’est ainsi que, pour des besoins croislaal, 
5 ,.oulm 
1057 
nat, les subventions SC sont progressivement amenuiagPb. 
comme le montre le tableau suivant : 
en fonds d’encadrement et de Modernisation du payan. I l U  Tc 
I ,*Il” 
I I ’  1 Subvention en millions 38,03 ‘40,OO 14232 18,00\21,00;14.~~ 9,;- * lcilr ‘ I I l  ‘ I  f ,lvait 
i ,]? cé1 I1 semble que la politique actuelle du FAC tende ,qi. 
mincr de plus en plus de son action les frais dits ((,i,. 
fonctionnement n. Ceci est grave pour le S E M R Y  car toutr, , 
les dépenses d’encadrement entrent bien évidemmgAnt 
On 
- - - . , I L  
dans ;ette rubrique. I1 est donc primordial qu’il I,Ui... 
assumer lui-même .ces charges dans un avenir rappro& 
Nous verrons, dans un prochain chapitre, quels mo,-cII. 
il conviendrait de préconiser pour atteindre cet obj&f 
Avant de clore celui-ci, il convient d’aborder les p. 
blèmes de commercialisation. 
Le Nord Cameroun n’est pas traditionnellement con. 
sommateur de riz, contrairement à beaucoup de pa!!‘ 
africains. La consommation totale du Cameroun se sitiic 
autour de 6.000 t. 
Située principalement dans le sud du pays, elle est ali. 
mentée pour une faible partie par les rizeries de Nanga 
Eboko et de Ntui, et principalement par des riz d’impor. 
tation. 
La première politique commerciale du SEMRY a donc 
été orientée sur le sud Cameroun et principalement I~Y 
villes de Douala et  Yaoundé. 
Etant donné les prix élevés du transport Yagoua. 
Yaoundé ou Yagoua-Douala, allant jusqu’à 15 fr le kg, le 
riz de Yagoua n’arrivait à être compétitif sur ces mar. 
chés que grâce à une taxe de péréquation sur les ri1 
importés. 
Ce système, quoique fragile, a fonctionné jusqu’cn 
1957-58 et la plus grosse partie de la production était 
alors écoulée sur le sud, y compris des brisures pour 13 
brasserie. 
Le système était fragile, disons-nous, car le soutien de 
la production locale, basé sur l’importation, nécessitail 
ainsi pour être efficace une importation supérieure en 
quantité à la production locale, ce qui était d’ailleurs Ir 
cas, mais constituait un handicap pour l’avenir. De plus, 
il exigeait une prévision correcte des quantités écoule1 
avec une avance de cinq à six mois. Celle-ci s’est avir& 
bien aléatoire, en raisbn des incertitudes gui existtn’ 
jusqu’au dernier moment, tant sur les quantités de padd? 
commercialisées, que sur les rendements à l’usinagc 
Enfin, il était d’un maniement complexe, en particuber 
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et renouer avec le sud des liens commerciaux, qui, fort 
heureusement, n’avaient pas été trop ébranlés par l’aven- 
ture. 
I1 n’en reste pas moins vrai que le débouché naturel du 
riz de Yagoua est constitué par le Nord Cameroun et le 
Tchad,où est en train de prendre de l’extension une pro- 
duction concurrente. La Nigéria devrait aussi pouvoir 
figurer parmi les clients, mais les contacts sont restés 
infructueux jusqu’à présent. Le principal obstacle à l’ab- 
sorbtion de la production est constitué par le très faible 
pouvoir d’achat des populations de cette région. 
tie de l’année), à tel point que, pendant une 
le transport aérien a été la solution élégante du 
e, même compte tenu de son prix ; il conduisait 
arches du NordCameroun et 
prospectés, les maisons de 
ter des expériences et dès 
n extension croissante. La 
e nord fut un tel succès 
‘abandon des marchés du 
ne s’en aperçût qu’après 
r gênante de la trésorerie. 
toute la production pût 
d, cela était dû un  fac- 
6 : l’année agricole 
11 sera levé la fois par 1’élévation de leur niveau de vie 
(qui est l’objectif général du Plan), et par l’abaissement 
des prix de revient dû l’accroissement de la produc- 
onc un déficit généralisé tion. 
les quantités de riz 11 reste pas moins que, dans l’immédiat, la com- 
mercialisation pose souvent des questions difficiles à 
résoudre. On dût donc faire marche arrière en 1960 (mil abondant), 
TABLEAU USINAGE. COMllIERCIALISATION 
l:;“J“glles 
Paddy acheté (t) ............................. 
Paddy usiné (t) .............................. 
Riz (t). ....................................... 
Brisures (t) .  .................................. 
Rendement : produits blancs ................... 






























































Y compris les achats de paddy effectués sur le Département du Logone et Chari. Les chiffres entre parenthèses indiquent le tonnage 
usiné sur la production Semry, les différences avec les achats venant du tonnage conservé pour semence. 
I don 
es chiffres expressifs nous aideront à conclure ce 
Depuis 1953, les dépenses du FIDES puis du FAC 
atteignent 452.000.000 CFA pour six mille riziculteurs, 
!O.OOO t de paddy produites,et 2.000 hectares aménagés. 
Ce pi représente 75.000 fr par riziculteur ou une subven- 
lion de 22’60 fr par kg de paddy produit, ou 226.000 fr 
ar hectare aménagé. 
L’importance de ces chiffres commande de ne pas se 
écourager et de poursuivre, dans des perspectives nou- 
elles, le développement déjà amorcé. 
Un certain nombre de facteurs tendent à empêcher ou à 
miter ce développement. I1 convient de ne pas se dissi- 
der leur importance. 
CHAPITRE II 
LES FACTEURS LIMITANT LA PRODUCTION 
a) L’eau. La plante. 
Nous avons vu que la remarquable constance dans le 
temps de la crue du Logone, donc de la période d’irriga- 
tion possible (15 août-début novembre : soixante-quinze 
à quatre-vingts jours) conditionne étroitement la cam- 
pagne culturale. Elle ne saurait être modifiée artificielle- 
ment à moins que l’on n’envisage de créer,par barrages, 
des réserves d’eau dans le bassin du Logone. De tels amé- 
nagements, dont le coût se chiffrerait par milliards de 
franc CFA, paraissent impensables dans l’avenir immé- 
diat. 
Le régime pluviométrique étant ce qu’il est, les semis 
les plus précoces ne peuvent guère avoir lieu avant le 
15 juin, nous savons aussi qu’ils sont bien plus souvent 
décalés jusqu’au 15 juillet. Les dates de maturité sont 
toutes concentrées dans la première quinzaine de 
novembre. 
Tout ceci impose donc de cultiver des riz, dont le cycle 
naturel i3e cent vingt à cent trente jours est adapté à cette 
écologie, tel est le riz Maroua. Si l’on s’adresse à des varié- 
tés à cycle normal plus long, tel le Néang Veng (cent 
soixante jours), le milieu leur impose alors un raccourcisse- 
ment du cycle végétal, et  ce au détriment du rendement. 
I1 est reconnu que, d’une façon générale, le rendement 
des riz est fonction de la longueur du cycle végétatif. 
L_ 
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* Dans le cas de la vallée du Logone, le choix du sélec- 
tionneur est donc forcément rejeté dans la frange des 
cycles courts, et les chances de toucher une variété à bon 
rendement sont assez faibles, ce qui conduit à multiplier 
les examens de souches et de variétés. 
On peut dès lors en tirer argument pous insister sur 
l’importance pour le SEMRY d’une sélection rationnelle 
et  de longue haleine. 
En effet, un tel travail permettrait vraisemblablement 
de mettre en évidence, que ce soit par introduction ou 
par sélection intravariétale dans le matériel local, une 
variété de cycle plus court encore (cent àcent vingt jours) 
ayant par ailleurs toutes les qualités technologiques et de 
productivité désirables. Le retard des semis présenterait 
ainsi beaucoup moins d’inconvénients et la concurrence 
mil-riz en serait notablement atténuée, de même que le 
facteur défavorable de l’irrégularité des premières pluies. 
La ferme de Toukou, après une période d’arrêt, a abordé 
cet objectif dès la campagne 1960, défini un programme 
de recherches et obtenu quelques résultats encourageants. 
Cette ferme a malheureusement été remise en sommeil 
après une seule campagne par manque à la fois de person- 
nel et de crédits. 
Dans la mesure où ceci est le résultat d’une option, on 
peut qualifier celle-ci d’extrêmement fâcheuse. 
La ferme de Toukou présentait encore, en effet, pour le 
SEMRY un intérêt beaucoup plus immédiat, pour la mise 
en pratique d’un programme concerté et raisonnable de 
production semencière. 
L‘importance de cet aspect de la riziculture a été de 
tous temps au SEMRY l’objet d’une sous-estimation pres- 
que systématique, à quelques velléités près. Admirons au 
passage que l’une d’elles, l’introduction de 200 kg de 
Néang Veng ait eu des résultats si heureux. 
Le prélèvement des semences pour la campagne sui- 
vante se fait en effet,année après année, dansle paddy tou- 
venant livré par les cultivateurs. Tout au plus en axe-t- 
on le choix sur tel casier, qui semble avoir été l’objet d’une 
culture un peu moins négligée. Ces a semences B (environ 
250 t) sont stockées et redistribuées absolument telles 
quelles sans avoir ét6 l’objet d’aucun triage, nettoyage, 
etc... le coût de ces opérations ayant été jugé prohibitif. 
Notons que payées 14 fr au producteur elles reviennent 
cependant à 19 fr, 67 au SEMRY après cette redistribution, 
compte tenu des diverses pertes et des manutentions. 
E n  conséquence, ces semences présentent des défauts 
nombreux et graves : 
* 1  
-L= 
Présence de corps étrangers, terre, paille, etc. .. 
Impureté. Présence notamment d’une quantité 
croissante de semences d’&y a glaberrima à grains rouges. 
Hétérogénéité dans e format : cause de pertes à 
l’usinage. 
Faculté germinative moyenne due à une récolte 
trop précoce (récolte en vue de l’usinage). 
La ferme de Toukou fonctionnant, un programme de 















i l l l ~ ~  a 
I1 comprenait pour l’immédiat : 
Production de souches pures et améliorée, ,le. 
variétés cultivées par épuration et sélection massale. 
Multiplication de ces souches par des riziculteur, 
SOUS contrat, dans les. meilleures conditions de cultut, 
En attendant que ce système ait donné des lots 
sants, triage et épuration mécaniques deslots tout venant 
ljvrés par les riziculteurs. 
Seule du programme cette dernière opération semtl,. 
pouvoir être maintenue actuellement. 
La ferme de Toukou, par son programme semenclpr. 
n’aurait-elle eu pour résultat que : 
semences à stocker (en égard à leur meilleure facuit; 
germinative) ; 
d’augmenter de 10 % (chiffre bas) le rendenl,4nr 
de la production, elle amenait une plus value de : 19,o: 
50.000 + 300.000 x 14 = 5.183.000 fr, qui dépar.all 
largement ses frais de fonctionnement. 
Compte tenu des résultats bien supérieurs que 
action aur,ait amené à plus longue échéance (variétés I l l l G .  
velles, fumures, étude poussée des pratiques culturi&. 
etc., etc.. .) on mesure ce que la perte a de grave iinw jr 
Semry et on ne peut que souhaiter que ces travaux I I I I ! ~ .  
y r  ilot 
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sent être poursuivis le- plus rapidement possible. 
B) Le sol. 
Une étude pédologique très poussée de ]a pIainv 
Logone a été menée, pendant de nombreuses anni.vp, 
les soins de l’IRCAM. Extrêmement précieuse polir 
Génie Rural qui a établi les projets d’aménagement, elk 
a notamment amené le transfert des rizières, du b o u m  
let de berge sableux vers les dépressions argilerirtr d P  
centre de la plaine. 
Sans entrer dans le détail de ces études, nous r n  rrii. 
rerons les traits principaux des sols utilisés : 
D’une note publiée en 1951, nous extrayons le p * ~  
suivant : 
<< La proportion d’argile est en général supéricuw 
50 yo pour les sols argileux de la plaine inondée (‘11 
face. Un peu moins pour les sols à nodules calcaires. cc!lf 
teneur en argile reste très forte sur une profonclerlr t fg* 
moins 1 m en général. I1 n’y a pas trace de lessivage JJf 
gile. 
<< La structure physique est surtout influcb~Ic~~ Ph’ 
l’inondation annuelle. Ces terres séchées après le rcfrt‘ 
des eaux forment une masse compacte très dur(. ?a’ 
besoin d’être très travaillée pour acquérir sa structurr- 
<< Les mesures d’agrégats terreux effectuées au 
ratoire (cinq minutes d’agitation et vibrage dand la’ 
donnent des résultats aléatoires qu’il ne nous est Pa$ f“, 
sible de publier ; signalons toutefois qu’as se Pup‘ 
surtout autour d’une moyenne de 6 à 15 %. 
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* ! La teneur en humus e t  azote passe d’une forte propor- 
lo pour le profil no 3 à des valeurs moyennes (et même 
,tz faibles en ce qui concerne l’humus), pour les profils 
11 et 20 à 23. I1 semble qu’il y ait une décroissance 
,&re en allant du nord au sud. 
I(?;ous ne poss6dons pas encore les teneurs particu- 
ires des différents éléments nutritifs. Mais la valeur de T 
,se échangeable totale pour cent), qui oscille autour 
aune moyenne dk 20 % est excellente, avec un module 
((Bien que le riz s’avère une plante très malléable en 
, qui concerne bes exigences au point de vue du sol, il 
“,,us a semblé iddispensable pour la riziculture de bor- 






D .  de 1 yo, lui aussi très bon. - 
ivipr. 
délimité cinq plaines, soit au total 20.000 ha environ, qui, 
au seul point de vue du sol, présentent une réelle aptitude 
à la riziculture. 
<< Une telle culture envisagée à cette échelle ne peut 
être imaginée que totalement mécanisée dans ce secteur, 
où la main-d’œuvre est rare et entièrement occupée pour 
l’instant par sa production locale. 
a Ces sols nécessitent des moyens puissants. Entre la 
période, sèche, où il sont trop durs, et la période humide, 
se situe un moment, nécessairement très court, favo- 
rable au travail du sol. 
K Des tracteurs du type D7, TD 18 ... etc, en grand 
nombre à cause de la brièveté de temps favorable, seront 
indispensables pour la préparation du sol. 
<< Enfin, quelle que soit la richesse relative de ces sols, 
dont nous avons tout lieu de penser qu’ils peuvent don- 
ner de bons rendements pendant plusieurs années, avec 
un système convenable de rotations, d’engrais verts, de 
jachères et de pâturages permis par la grande surface et 
les possibilités d’extension, l’on doit envisager un apport 
d’engrais. Ceci est d’autant plus normal que les eaux du 
Logone sont probablement assez pauvres. Le contraire 
pour toute entreprise africaine (à l’exception peut-être 
de sols très particuliers comme ceux de l’Ouest Cameroun), 
serait une erreur. Ceci est un problème économiquement 
logique et se ramène à une question de transport déjà 
posée par l’exportation des récoltes. Les résultats de l’Of- 
fice du Niger sont à ce titre extrêmement instructifs. Ils 
montrent l‘importance de l’augmentation du rendement 
par l’emploi du sulfate d’ammonium à la dose de deux à 
cinq cents kg à l’hectare, à l’exclusion de tout autre 
engrais. 
<< Enfin encore, une station rizicole pourra étudier sur 
place les problèmes de génétique de même que se pour- 
suivra l’étude pédologique de détail D. 
Le tableau ci-dessous donne l’analyse de trois séries de 
sol particulièrement représentatives de l’ensemble des 
sols riaicultivés (IRCAM, p. 31). 
,&dant une richesse chimique plus grande et  contenant 
nvantage de réskrves minérales que les sols sableux, ohle 
cultivé en général actuellement. Si nous avons pu 
L.;erver au Tchad des cultures de riz à rendement très 
,lnvenable (3 t de paddy/ha) sur des sols franchement 
&ux, ce rendement est toutefois limité à la première 
&e après écohuage et nécessite par la suite cinq à six 
03 de jachère. 
(( I1 y a tout lieu de penser que ces inconvénients n’ap- 
naîtront pas sur des terres argileuses inondées de la 
;;ion de Pouss. Leur forte teneur en argile présente un 
onble avantage : 
d’une part, la période d’inondation étant très 
)urte et limitée aux caprices de la crue, elles retiennent 
rau beaucoup plus longtemps dans le sol ; 
d’autre part, au point de vue chimique, elle con- 
re à ces sols un pourcentage élevé de bases échan- 
>ables. 
(( Dans le vaste ensemble que nous avons prospecté, du 
cteur de Pouss jusqu’à Yagoua, nous nous sommes bor- 
is 1 limiter la zone d’extension de la riziculture aux sols 
)ur lesquels l’épaisseur de dépôt argileux sur les subs- 
ats sableux était d’au moins 40 cm. Nous avons ainsi 
TABLEAU RÉCAPITULATIF 
SPrie Biglie Elak ‘Dougui Limon sur Elak Limon sur Dougui 
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Argile % ................... 
Limon ..................... 
pB ......................... 
JI. o. % ................... 
C;N ....................... 
...................... 
Ca éch. .................... 
méq/100 g Mg éch ........... 
I a  éch ..................... 
Mg/Ca ..................... 
Xa/Ca ..................... 
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Certains sols, où le p H  s’élève au-dessus de 7, semblent 
Inner une végétation moins vigoureuse. Ceci est lié à la 
kence de nodules calcaires. I1 est possible qu’un pro- 
blème de nématologie soit à englober dans l’étude de 
détail, qui devra être entreprise sur ce point. Une approche 
du problème par le biais des rendements n’a pu donner 
2 
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aucune conclusion par suite de la grande imprécision 
avec laquelle sont connus ces rendements sur la base des 
chifFres de commercialisation. La richesse en éléments 
minéraux des sols est en général présumée correcte, avec 
une exception notable pour l'azote. Des essais de fumures 
phosphorique et potassique entrepris en 1960 à Toukou 
pour vérifier ce point n'ont amené aucun gain appréciable 
de rendement quantitatif ni qualitatif. 
La fumure azotée par contre a été extrêmement mar- 
quante. Nous y reviendrons plus longuement dans un 
prochain chapitre. 
Nous avons vu qu'il arrivait fréquemment au début 
des pluies que le sol se dessèche en surface pendant une' 
période sans pluie, formant une croûte dure que les jeunes 
plants ont le plus grand mal à percer. Ceci est dû à la 
texture argileuse de ces sols. Le remède consistant à 
mettre une grande quantité de trente à cinquante grains 
au poquet est egcace, mais coûteux en semence. Pour 
les semis de mil, les Massas, dans ce genre de terrain, 
enterrent souvent les grains sous une légère couche de 
sable, qui n'entrave alors absolument pas la levée. La 
parade devient alors coiìceuse en main-d'œuvre. Elle 
mériterait éventuellement d'être généralisée après une 
étude précise de son efficacité. 
La nature argileuse du terrain présente deux autres 
inconvthients : 
Son imperméabilité relative maintient, pendant un cer- 
tain temps après une pluie, des flaques d'eau dans les 
points bas des rizières. On constate que pendant les pre- 
miers stades de végétation, les riz, notamment la variété 
Maroua, se développent très mal dans ces flaques, restant 
souffreteux longtemps. Ceci est particulièrement net dans 
les dépressions laissées par les emprunts de terre. Peut- 
être est-ce dû à la température élevée que peut atteindre 
l'eau ainsi exposée en couche mince au soleil.De toutes 
façons le remède est relativement simple : Planage des 
rizières. I1 ne pourra être appliqué que lorsque les rizi- 
culteurs seront disposés à consacrer, comme le font tous 
les riziculteurs du monde, quelques journées de travail 
supplémentaire à cette opération. En  effet, le planage 
mécanique serait d'un prix de revient excessif. 
Plus grave est le fait que cette texture extrêmement 
compacte du terrain rendrait particulièrement difficile, 
si elle devenait nécessaire, la substitution de la charrue 
attelée de deux bœufs aux tracteurs TD 18 et aux Rome 
Plow, qui font actuellement le travail principal. 
En  effet, la dureté du sol sec wt tel que le laboureur 
devrait attendre les premières pluies pour prendre son 
terrain et disposerait de ce fait d'une période favorable 
assez courte ; de plus, au même moment les cultures de 
mil sont considérées comme prioritaires. 
C) Les hommes. 
Nous arrivons ici au principal obstacle où bute l'ex- 
pansion du SEMRY. On a déjà pu le discerner entre les 
lignes de ce qui précède. 
L'attitude des Massas et  des Mousgoums face à la rizi- 
culture est, en effet, loin d'être aussi favorable gu*r.lll. 
pourrait l'être, elle présente même certains côtés pure. 
ment négatifs. 
lol 
, : ~ . ~  
,111' 
Bien que déplorée amèrement par tous les technicien, 
qui ont eu, de près ou de loin, à s'occuper du Semry? C e l t ,  
donnée n'a jamais fait jusqu'alors l'objet d'une anal,..,, 
objective. C'est celle-ci que nous allons essayer d'ahor&. 
Pour démontrer tout d'abord la réalité de cette atti. 
tude hostile, mettons en lumière ses manifestations tan- 
gibles, qu'il ne suffit absolument pas d'attribuer à la non. 
chalance, à l'imprévoyance OU la légèreté des 1)op& 
tiens, bien que ce soit tentant. 
Les travaux de culture : semis, désherbage, rec,,lt,.. 
ne sont effectués que très lentement, assez mal, à raison ,I,. 
quelques heures par jour et quelques journées par semdinl. 
Or, il est à noter que les cultures de mil sont activenlcrt 
menées, que les cultures de mouskouari et de tabar I,,. 
dernier demandant à la fois du terrassement et 1111 nrrl,. 
sage biquotidien des plants) sont en extension. La sillll,lc 
paresse, qui joue un rôle certainement non négligcal,l,.* . 
n'est donc pas une explication entièrement satisfai5anlc. c f t  
Seuls les travaux strictement indispensables, .)If , 
lesquels le dispositif d'encadrement pèse de tout son pwìL ~ ' 
sont exécutés. Les rizières, et a fortiori 1'ensemI)lv 1~,- i * I  1 1  
aménagements, ne sont l'objet d'aucun entreticil .pi~. I 
tané. 
En période de crue par exemple, où la digue priiiripb 
reste sous une surveillance constante, une forte d o w  tl',itp 
torité est indispensable pour amener les riverains i 1 1 r ~  
ter la main aux menues opérations quotidiennes c h  *dlP 
vegarde. Ce sont pourtant les premiers intérewk. I I  
digne protégeant, outre les rizières,les cases et les chnni~*  
de mil. La démonstration en a d'ailleurs été faitc lm 
de plusieurs ruptures au cours des années. 
La protection des rizières contre le bétail errant. 
bœufs, chèvres, etc.. . est totalement négligée alors i p r  
celle du mil ne l'est pas. Ce même bétail circule d'aiflror- 
impunément sur les digues, diguettes, canaux (11iJ 
dégrade beaucoup plus vite et plus gravement qtit' 
techniciens ne l'avaient prévu en fonction d'un 11.1~ 
Cliche G A W  
Troupeau de bœufs près du.Cana1 de Maao. 
. I  G . s  
I : . .  
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,rmaL Il est ici à noter qu’une très forte proportion, 
~ & e  approximativement à 65 yo, du revenu supplé- 
,.,ltaire apporté par la riziculture est investie dans des 
‘bats de bétail. De plus, ce bétail est pratiquement 
n’étant revendu ou consommé que dans des 
,i exceptionnels. I1 en résulte que, depuis la cr6ation du 
. E \ ~ ~ ~ ,  les effectifs bétail de la région du Mayo-Danaï 
j l l~  leur ensemble ont triplé (Mayo-Danar 5.500 km2, 
Enfin, si les dégradations volontaires ne sont pas 
:&aie courante, elles ne sont cependant pas exception- 
c d‘in5uence SEMRY :500 km2). 
‘Iles. 
1:itons à titre indicatif: 
Canaux, diguettes ébrêchés. 
Portes de vannettes volées. 
Elements de buses Armco volés. 
Echelles de crues volées ou déplacées. 
Vannettes en béton armé brisées pour en récupl-er 
fer. 
Tous avons vu plus haut les répercussions agronomiques 
tinancières de cet état d’esprit. 
La réalité du fait étant ainsi bien établie, quelles en 
iivent être les causes ? 
\OUS serons souvent amené, à nous référer, au cours de 
tte analyse, à un article intitulé << Développement e t  
rirctures B, récemment publi6 par M. TREMOLIÈRES, 
igénieur en Chef du Génie Rural, dans les Cahiers des 
sicénieurs Agronomes. 
Les structures y sont définies comme étant : 
((Le réseau de contrats et d’institutions qui déter- 
inient le comportement de l’individu producteur. Ce 
ilcable recouvre donc : 
Le statut civil de l’individu. 
Le statut des collectivités. 
L’organisation judiciaire dont l’efficacité déter- 
iine pour chacun la limite pratique des droits et obli- 
.dons. 
Le mode de délimitation du secteur public et privé 
,ins le domaine de la Production D. 
‘ lu  sens défini plus haut, les structures en vigueur au 
’ N R Y  apparaissent singulièrement rudimentaires : 
Les institutions y sont, outre celles générales du 
meroun depuis l’Indépendance peu ou mal connues 
I la masse, les institutions coutumières des Massas et 
Mousgoums, peu ou mal connues des techniciens 
:dnçais de conception, de direction et d’encadrement. 
:Ilorées, elles restent donc inefficaces, puisqu’on ne peut 
‘faire jouer en faveur des objectifs poursuivis. 
La notion de contrat est également relativement 
npfficace. Bien que le français soit la langue officielle du 
ameroun, les populations le parlent et l’entendent fort 
mal, ne Yécrivent, ni ne le lisent. Certains exemples 
récents ont montré que l’individu, ayant signé (de l’em- 
preinte du pouce) un contrat, qui lui avait été longue- 
ment traduit et commenté, ne s’estimait en aucune faço11 
lié par ce contrat, s’estimant toutefois fondé à n’en reren- 
diquer que les avantages. 
Ajoutons que, dans la période actuelle de décolonisa- 
tion, la justice fait le plus souvent preuve d’une certaine 
indulgence pour l’individu dans les litiges, qui l’opposent 
à l’administration. 
Une tentative avait été faite, en 1959, pour donner une 
structure à la collectivité des riziculteurs. Cette tentative 
venait non pas des riziculteurs eux-mêmes, mais de l’ad- 
ministration, ce qui explique peut-être son échec. On leur 
avait demandé d’élire à raison de un pour cinquante 
environ des représentants chargés d’établir le dialogue 
entre eux-mêmes et le SEMRY. La chose fut faite dans 
une indifférence soumise. Elle aboutit à un échec, et 
l’inertie fut totale de ces représentants dont les plus 
habiles ne cherchaient qu’à monnayer leurs fonctions 
(100 francs pour échapper au désherbage furent exigés 
clans certains casiers) ou à faire faire leur travail aux 
champs par leurs électeurs. En revanche, le dispositif 
d’encadrement eut trop tendance à considérer ces repré- 
sentants, et à les utiliser, comme des sous-surveillants. 
Cette tentative est aujourd’hui tombée dans l’oubli e t  les 
élections, qui devaient être reprises en 1960, ne l’ont pas 
été. 
Si donc, nous ne pouvons qu’agréer avec qui nous dit 
que : << Les structures et les techniques sont les deux 
facteurs primordiaux du développement >>, nous consta- 
tons que si cclles-ci sont bien représentées au SENRY, 
celles-là y sont totalement floues et inefficaces, et notre 
premier étonnement commence à s’amenuiser. 
La même idée est reprise, sous une forme différente, par 
l’auteur dans un paragraphe que nous citons in extenso ; 
<< Dans la mesure, où il est producteur, l’individu réalise 




N SAVOIR est affaire individuelle : Nous nk pouvons 
contraindre l’individu à apprendre. Mais nous pouvons 
lui permettre de s’instruire plus aisément. C’est alors 
affaire collective. 
<< POUVOIR est affaire individuelle, les capacités de 
chacun sont diverses. Mais elles sont limitées c’est-à-dire 
insuffisantes pour mettre en oeuvre certaines techniques 
nouvelles qui accroîtraient la productivité. I1 y faut alors 
les capacités de plusieurs. C’est l’association de tous, c’est 
la discipline collective. La fonction de pouvoir devient 
alors collective. 
<< VOULOIR est certes affaire individuelle, mais c’est 
aussi affaire collective, car, alors même que l’individu 
saurait, et qu’il pourrait, il n’est nullement certain qu’il 
veuille, c’est alors la raison d’être du groupe que de déter- 
miner son comportement. 
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a L’efficacité de l’individu dans son rôle de producteur 
n’est donc pas seulement une affaire individuelle. Elle 
est aussi conditionnée, pour une large part, par les pro- 
longements sociaux de l’individu, c’est-à-dire par le milieu 
institutionnel D. 
Dans le cas qui nous préoccupe, on peut dire que l’on 
s’est substitué à l’individu pour les deux premières fonc- 
tions. 
On a su pour lui, et  on lui a montré la riziculture. 
On ne lui a demandé que des efforts limités qu’il 
pouvait accomplir (un demi-hectare) ! 
On ne s’est pas substitué à lui pour vouloir, le 
milieu institutionnel n’était pas apte à a encaisser >) une 
trop grande quantité de développement et, en fin da 
compte, l’homme n’a pas voulu. Pourquoi ? 
Plusieurs raisons peuvent apparaître : 
Tout d’abord on a essayé d’introduire, dans un 
milieu qui était en équilibre (mil et pêche), quelque chose 
de nouveau, un apport d’argent, considéré comme un 
bien en soi, mais au prix d’un effort supplémentaire. 
Cette amélioration, dont les Massas et les Mousgoums ne 
ressentaient pas le besoin et qu’ils ne demandaient donc 
pas, on la leur a imposée. 
L’effort supplémentaire, lui, a été ressenti immédiate- 
ment, et d’autant plus qu’il a dû, pour être accepté, h e  
imposé avec une certaine autorité. 
Par contre, dans un milieu social, où l’argent était 
encore pratiquement inutilisé et oiì le riz n’était pas encore 
considéré comme un aliment, aucune satisfaction supplé- 
mentaire n’est venu payer l’effort nouveau que l’on exi- 
geait. Même encore maintenant, la possession ou l’acqui- 
sition d’argent est loin d’être un besoin primordial pour 
les populations du Logone. Quelques simples faits suf- 
fisent à rétablir : 
Ce sont des gens qui, à l’exception d’une peau de 
bique pour les hommes, vont entièrement nus. 
Toute leur alimentation (à l’exception de quelques 
articles comme le sel, dont l’acquisition par troc ne pose 
pas de di5culté) est produite ou ramassée par eux-mêmes, 
dans le cadre familial. 
L’habitation également édifiée par le travail fami- 
lial est en matériaux (baneo paille et branchages) qui ne 
nécessitent aucun achat. 
Le tabac qui se consomme beaucoup est cultivé 
sur place. 
L’alcool (même remarque) est fabriqué à partir 
de mil. 
Les ustensiles ménagers, réduits au minimum, sont 
fabriqués à la maison. Seuls les outils sont achetés ou 
échangés, mais une daba coûte moins de 100 fr et fait 
trois saisons ou plus. 
L’impôt est faible (700 fr par an). 
La zakat (redevance prélevée par le chef) est 
généralement perçue en nature. 
La grande majorité est incapable de compter ~n~ 
somme d’argent de quelque importance. 
Enfin, il est courant d’observer qu’une récolte abon. 
dante est généralement suivie d’une très médiocre, 
si les besoins monétaires, faibles, étaient saturés pour 
une longue période, ce qui est très vraisemblable, 
dépenses importantes (dots, remboursements de dettes) nt  
se succédant qu’à un rythme assez lent. 
I1 est d’ailleurs remarquable que l’argent semble fondrc 
dans le département de Mayo-Danaï. 
En  effet, si le rendement total agricole y atteint. 
154.000.000 CFA, non compris des sources importantes, 
comme la pêche et  les salaires, le chiffre d’affaires du 
commerce local y atteint 
La plus grande partie des disponibilités est absorb;,. 
par des achats de bétail hors du département. 
Ce bétail, presque totalement improductif, ne sert qu’i 
la constitution de dots, sur lesquelles s’est manifest;,. 
depuis quelques années une inflation remarquable. 
Là non plus on ne trouve pas de satisfaction nouvellr. 
puisque les garçons se mariaient aussi bien pour trot& 
cabris que pour huit bœufs. 
Une évolution est cependant amorcée par la créat~rrrt 
sous l’égide du SEMRY et du SEMNORD de boutiques dc 
brousse, qui mettent à la portée du paysan quelque. 
articles de base, lui offrant ainsi 170ccasion de profiter I]? 
son argent : produits d’éclairage, alimentaires, tissv. 
couvertures, émails, outillage, etc.. . I1 faut laisser irr 
faire le temps. 
En  ce qui concerne la structure de la masse paysarinr 
on peut fonder de grands espoirs sur l’intention, affirmlr 
par le Plan Camerounais, de créer des Communauth 
Rurales de Développement et sur la prise de conscicnn 
par les élus de l’inéluctabilité du développement écontp 
mique, qui les amènera sans doute, dans un délai a s w  
bref, à imaginer et  mettre en place ces nouvelles structura 
en les adaptant à leur milieu particulier. Des signes p05t‘ 
tifs existent de cette prise de conscience. 
Les agents d’encadrement évoluent de leur côté et, dr 
plus en plus, substituent la persuasion à l’autorité, qui fut 
indispensable pour le démarrage massif de la productiaa 
qu’exigeait la création de la rizerie. 
Si donc la situation actuelle présente des aspf‘tl’ 
.assez sombres, .le pessimisme serait d’autant moins ja4. 
tifié que nous venons de voir que de nombre- éIémrUnli 
de progrès existent, bien qu’encore latents, et que ‘ 
moindre modification favorable de l’attitude des riZituE 
teurs est susceptible, puisque celle-ci constitue le Pdn” 
pal facteur limitant, d’avoir des répercussions 
diates et considérables sur la production. 
peine 40.000.000 par an. 
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,!) LES TUNSPORTS. 
sagous n’est accessible que par avion durant la majeure 
rtie de la saison des pluies (juin à octobre), les routes 
:,*t inondées pendant cette période. 
En saison sèche les transports sont à la fois chers et 
iatoires, compte tenu de la nécessité pour les transpor- 
d’harmoniser leurs frêts montée et descente, ce qui 
pas toujours avec l’impatience du client. 
Les prix de transport, basés sur un chiffre moyen de 
[r CFA la tonne kilométrique sont : 
sagous-Garoua : 3.000-3.300 fr  la tonne. 
i;aroua-Yaoundé : 11.000-13.000 fr la tqnne. 
[IS peuvent toutefois s’élever occasionnellement bien 
.dessus de ces chiffres, c’est ainsi que des engrais ont 
leurs prix augmenter de 22 fr  par kg entre Douala et 
(goua. 
[I est bien évident que ces charges s’appliquent aussi 
n aux importations qu’aux exportations du SEMRY, 
i1 l’intérêt de chercher un écoulement de la production 
.si rapproché que possible. 
La prochaine création d’un axe routier permanent 
roua Yagoua puis Bongor constituera une améliora- 
.\ sensible de cette situation. Celle plus lointaine du 
min de fer Douala-Tchad pourrait rendre le riz de 
;oua compétitif dans le sud du pays sans interven- 
I d’aucune péréquation. 
) LE COMMERCE. 
omme un peu partout en Afrique on peut lui repro- 
r, côté fournisseurs, un service après vente légère- 
lit déficient, ce que les difficultés de communications 
méliorent certes pas. Les délais de livraison de pièces 
achées sont souvent particulièrement longs, obligeant 
onstituer des stocks coûteux et parfois inutiles. L’in- 
ruption des communications impose par ailleurs un 
3:kage de carburant qui pèse sur la trésorerie. 
)u côté clients, il faut remarquer que les grosses mai- 
5 européennes négligent totalement le commerce de 
  il du riz dans le nord, qu’elles abandonnent aux SAP 
i quelques commerçants camerounais. Les points de 
te de riz sont donc, même dans les villes, peu nombreux, 
lui ne contribue pas à ouvrir les débouchés pour ce 
duit. 
,‘emplication fournie est que les marges bénéficiaires 
iissibles sont faibles et que cette vente ne présente 
c pas d’intérêt. 
‘eseune politique à courte vue. 
Ort heureusement le commerce camerounais commence 
intéresser au riz, sur lequel une certaine spéculation 
)ossible, et les ventes, sur Yagoua même, augmentent 
dièrement. 
Ar ailleurs, en conservant une partie de leur récolte 
ue d’échanges au stade du petit commerce de brousse, 
lroducteurs contribuent à vulgariser le riz comme ali- 
t. Relativement au revenu monétaire moyen annuel 
L 
w 
du Nord Camerounais (3.000 ou 4.000 fr), le riz reste 
cependant un produit cher et sa consommation ne pourra 
être généralisée que dans les couches de population les 
plus aisées. Celles-ci débutent d’ailleurs très bas, et le 
simple manœuvre gagnant plus de 3.000 fr par mois est 
déjà un privilégié par rapport à la moyenne de ses com- 
patriotes. 
CHAPITRE III 
POSSIBILITI% DE D~VELOPPEMENT 
A) Nécessité de l’autofinancement. Augmentation 
de la production. 
Nous avons indiqué à la fin du premier chapitre qu’il 
était probable que les subventions au fonctionnement 
du SEMRY, qui portent essentiellement sur le dispositif 
d’encadrement, iront en s’amenuisant si elles ne dispa- 
raissent pas totalement. 
I1 est par ailleurs évident que cet encadrement doit être 
maintenu encore pendant de longues années, et qu’en 
conséquence, son financement devra pouvoir être assuré 
par la rizerie, c’est-à-dire en fait par les bénéfices tirés de 
l’usinage et de la commercialisation du riz. Ces bénéfices 
sont actuellement insuffisants, il est hors de question de 
pouvoir les accroître ni par une diminution du prix d’a- 
chat du paddy, qui ne serait acceptée ni des riziculteurs 
ni du gouvernement camerounais, qui bien au contraire 
demandent qu’il soit relevé, ni par une augmentation 
des prix de vente, ce qui poserait alors des problèmes 
d’écoulement de la production apparemment insolubles. 
La seule voie ouverte réside donc dans l’accroissement 
de la production. L’usine actuelle a une capacité de trai- 
tement maximum de 7.000 t par an, et ceci en tournant 
deux cent quarante journées de vingt heures, l’accroisse- 
ment de la production jusqu’à ce chiffre ne modifierait 
donc pas sensiblement les frais généraux. Au delà, l’ins- 
tallation d’une seconde usine serait nécessaire, mais nous 
n’examinerons pas cette éventualité, qui paraît, en l’état 
actuel des choses, bien prématurée. 
De même pour les bilans prévisionnels que nous allons 
établir n’envisagerons-nous pas une extension des sur- 
faces cultivées, mais postulerons-nous que l’accroisse- 
ment de production sera le résultat de l’augmentation 
des rendements unitaires. Ce postulat sera justifié par la 
suite. 
Ces bilans comprendront trois rubriques : 
1) Frais fixes : englobent l’ensemble des amor- 
tissements, les frais de labour e t  le personnel d’encadre- 
ment, d’atelier, le personnel de direction et les frais fixes 
de la rizerie. 
2) Frais proportionnels : ce sont les frais de fonc- 
tionnement de la rizerie, 1 l’exception des salaires du 
personnel européen, fixes, et les achats et manutentions 
de paddy. 
CI. . .. 
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3) Recettes : variables en fonction de la produc. 
tion, elles seront calculées sur un rendement à l’usinage 
moyen: 45 yo de riz marchand, 25 % de brisure, et  
5 yo de farine. (Des rendements supérieurs ont déjà été 
atteints). 
Les prix actuels seront appliqués : 40 fr le kg pour le 
riz marchand, 27 fr pour la brisure, 5 fr pour la farine. 
Le produit de la redevance pour labour est estimé à 
7.500.000 fr (2.500 ha à 3.000 fr), en supposant un rem- 
boursement presque total, ce qui n’est pas le cas actuelle- 
ment. De même ne tiendra-t-on pas compte des pertes 
sur les semences. Le rendement de la taxe d’aménage- 
ment reste fixé à 2 fr par kg, appliqué à l’ensemble de la 
production. 
Enfin tous les chiffres avancés n’étant que des éléments 






1) FRAIS FIXES : 
a) Encadrement. Trois chefs de poste euro- 
péens, vingt surveillants de rizières et frais 
annexes .............................. 8.200.000 
b) Groupe de labour e t  station d’engins ..... 14.000 .O00 
c )  Atelier ............................... 7.000.000 
d) Direction (solde directeur à charge Assis- 
tance Technique) ...................... 3.000.000 
e) Rizerie. Frais fixes ..................... 5 .OOO.OOO 






2) FRAIS PROPORTIONNELS. 
a) Achat et manutention paddy : T Y 15.570. 
b) Usinage : T x 2.640. 
c) Sacherie. A raison d’un sac neufà 120 fr pour 100 kg 
de produit blanc, ces frais s’élèvent à : 
1.000 x 0’7 T x 120 
100 
= 840 T. 
Ces prix sont susceptibles d’être légèrement compressés 
et nous prendrons ccmme base de calcul 19.000 T (T 




169,5 + 18 
196,s + 26 
3) RECETTES :
u) Labour 7.500.000. 
b) Redevance aménagement 2.000 T. 
c)  Vente produits 
1.000 T (40 x 45 + 25 x 27 + 5 x 5) 
100 
= 25.000 
Total recettes : 7.500.000 + 27.000 T. 
Nous pouvons donc établir les bilans prévisionnels sui- 
vants, de 3.000 tonnes de paddy, production actuelle, 
à 7.000 production maximum avec une seule usine. Les 







Frais fises 1 dCpcnrrrR2. Total 
I- 1.- 
11 apparaît ainsi qu’un effort notable reste à fahe pour 
que le SEMRY puisse se suffire à lui-même, le seuil de la 
rentabilité se situant légèrement au-dessous de 4.000 t dr 
paddy (3.750 t théoriquement). Si des chiffres supérieur, 
étaient atteints, les bénéfices réalisés pourraient per. 
mettre une baisse des prix de vente, qui faciliterait 
grandement I’écoulement du produit. 
Cependant l’objectif de 4.000 t n’est nullement her. 
teindre d’obtenir un rendement moyen commercialici 
I 
de portée dans l’immédiat, puisqu’il suffirait pour rat. i , SIT 
de 1’6 t à l’hectare, chiffre qui a déjà souvent été dépassé 
sur l’ensemble de certains casiers. 
I1 est aussi à noter que le chiffre de 6.000.000 fr de défi. 
cit pour une production de 3.000 t correspond sensiblts. 
ment, augmenté du déficit réel sur les comptes semencla. 
et labour, à la subvention de fonctionnement qui ezt 
actuellement nécessaire. 
B) Augmentation des surfaces cultivées. 
Extension des aménagements. 
Nous avons écarté cette possibilité dans les calcul: 
qui précèdent. Nous ne pensons pas, en effet, que ce soit 
dans cette voie que l’on doive principalement rechercher 
l’augmentation de production du SEMRY. 
En effet, 17.accroissement des surfaces en culture pour. 
rait être obtenu par deux moyens rlifTérents, ou la com- 
binaison des deux : 
1) Augmentation du nombre des riziculteurs, chacun 
d’eux conservant la même surface unitaire de 5.000 m?. 
I1 ne paraît pas actuellement que le nombre de candi- 
dat.; riziculteurs soit tel que 1,011 puisse envisager cettc 
possibilité. 
2) Augmentation de la surface unitaire cultivée par 
chaque riziculteur. Ceci impliquerait un remaniement 
du cadastre et, en conséquence, obligerait à déplacer la 
rizières d’un grand nombre de cultivateurs qui verraient 
ainsi leurs trajets augmenter pour se rendre au travail. 
ou devraient modifier l’emplacement de leur saré. 
Deux choses qui, l’expérience l’a montré, sont consi- 
dérées comme inacceptables par les intéressés. 
Quoiqu’il en soit cet accroissement des surfaces C.“! 
vées demanderait l’aménagement de nouveaux P ~ I -  
mètres, ce qui ne pourrait se faire que dans les secteun 
non saturés de Djafga, de Pouss et de Guirvidig. Or ce sont 
des zones, oÙ la densité de population est faible et, par 
conséquent, oÙ le remplissage des nouveaux casier: 
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I.p~~re de l’installation de nouveaux arrivants dans le 
’, cn tel projet a été établi pour l’aménagement dans le 
.,.Leur de Pouss d’un périmètre couvrant environ 
,jOo ha avec, en première tranche, la création de 2.600 ha 
Itrizières, pour un montant de 400.000.000 de CFA. I1 
&obe la plus grande partie des rizières actuellement 
,,\tivees dans ce secteur soit 900 ha environ ; la popula- 
;,I est très clairsemée sur le reste du territoire, actuelle- 
$c.nt soumis à une inondation périodique importante. 
$n tablant sur l’amortissement en vingt ans de cet 
&nagement, et en estimant, hypothèses favorables, que 
Faménagement porterait le rendement moyen à 3 t/ha au 
jeu de 2 actuellement et enfin qu’il serait entièrement 
alilisé, on obtient le bilan approximatif suivant. 
i JYS. 
SITUATION ACTUELLE. 
900 ha x 2 t x 14.000 fr = 25.200.000 fr 
iprès aménagement. 
2.600 ha x 3 t x 14.000 fr - 20.000.000 fr = 
$9.200.000 fr. Ces chiffres paraissent extrêmement favo- 
rables. 
Nais d’u.ne part la mise en valeur des 1.700 nouveaux 
ha demanderait 3.400 nouveaux riziculteurs qui seront 
jlifficilemcnt rouvés dans l’immédiat, parmi la popula- 
tion du canton de Pouss. 
D’autre part, 1,aménagement aboutirait surtout à 
rr.ndre cultivables des terres qui ne le sont pas actuelle- 
ment, c’est-à-dire à les mettre dans des conditions qui 
.traient, au mieux, légèrement plus favorables que celles 
pi règnent sur les 900 ha déjà cultivés, et le rendement de 
1 t/ha ne semble pouvoir être atteint, dans cette optique, 
’ que par une amélioration des méthodes culturales et une 
’ augmentation du pourcentage de leur récolte livré par 
les riziculteurs. Cet objectif est indépendant de la réali- 
 ration de l’aménagement, il peut être poursuivi par des 
i, méthodes différentes et moins coûteuses. 
i. Par ailleurs, il semblerait préférable de recourir pour 
I les nouveaux périmètres à un aménagement simplifié. 
En dehors des gros ouvrages : digues et prises d’eau au 
ne, drainage général, l’aménagement de détail pour- 
it être réduit à la matérialisation de courbes de niveau 
LIS les 20 centimètres par des diguettes basses, à large 
tion, l’eau circulant d’un niveau à l’autre par des déver- 
i .loirs. -4insi après un planage sommaire, l’ensemble des 
aménagements purement tertiaires (diguettes indivi- 
clFilles et microplanage) serait-il laissé à la charge des 
i nouveaux riziculteurs au fur et à mesure de leur installa- 
tion. 
>~ Ce système serait très certainement moins coûteux, 
‘: PIUS souple, les surfaces individuelles étant alors suscep- 
rtibles de varier dans une large mesure suivant les ambi- 
Ii:tions de chacun, e t  aurait en outre l’avantage de per- 
bettre la valorisation d‘un certain nombre de journées 
de travail en saison sèche. Enfin l’entretien en serait 
i 
I ‘  
C‘est une ébauche de ce système, que nous avons pré- 
conisée pour les rizières de Pouss, en attendant la réali- 
sation éventuelle du casier de 2.600 ha. Notre suggestion 
semble avoir emporté l’adhesion du SEMRY et des popu- 
lations, qui acceptent de payer la redevance aménage- 
ment au titre des travaux qui seront exécutés cette année. 
Cet aménagement ne constituera pas en fait une exten- 
sion, mais simplement une amélioration des rizières 
sauvages déjà en culture : régularisation de la lame d’eau, 
et arrivée plus précoce. 
C) Accroissement des rendements unitaires 
C’est sur cet objectif que doit dès maintenant être con- 
centré le maximum d‘efforts et ce n’est que lui qui pourra 
rentabiliser au maximum les investissements déjà con- 
sentis. 
En  effet, l’accroissement du rendement unitaire est 
presque uniquement à base d’applications judicieuses de 
techniques connues et l‘on peut dire qu’il n’est guère plus 
cher de travailler bien que de travailler mal. E n  consé- 
quence, e t  dans bien des cas, de notables accroissements 
de production pourront être obtenus pratiquement sans 
frais complémentaires. 
Pour atteindre sa pleine efficacité, l’effort d’améliora- 
tion devra cependant porter sur l’ensemble des techniques 
qui conditionnent le rendement. Nous allons les examiner 
une à une et voir ce qui peut et doit être fait pour cha- 
cune. 
1) LE TRAVAIL DES CHIMPS. 
Sa lenteur et sa médiocrité sont certainement la raison 
la plus importante que nous rencontrerons des faibles 
rendements unitaires. Elle est particulièrement bien 
mise en évidence dans la dispersion des rendements com- 
mercialisés, qui varient souvent pour un même casier 
du simple au quadruple, tous les autres facteurs agrono- 
miques (sol, climat) étant homogènes. 
Nous ne reviendrons pas sur le labour mécanique, dont 
l’utilité n’est pas contestable et la technique suffisam- 
ment au point pour que l’on ne puisse plus guère envisa- 
ger de baisse de son prix de revient. 
Les travaux de labour et de semis seront déjà large- 
ment améliorés, dans le cadre des techniques actuelles, 
c’est-à-dire avec un travail manuel, quand les riziculteurs 
consentiront à donner le coup de collier nécessaire, et ce 
au moment voulu. La précocité des semis est capitale. 
L’introduction de la culture attelée permettrait 
encore un progrès considérable dans ce domaine, grâce 
à l’utilisation conjuguée de la herse canadienne légère, 
qui fait un travail parfait sur des terres déjà bien prépa- 
rées par le passage des Rome Plow et du semoir attelé, 
type Ulysse Fabre, à poquets. (Le système de distribu- 
tion serait à mettre au point pour le paddy). L’adoption 
de ces deux instruments ne se justifierait toutefois que 
mal pour 0,5 ha de rizière, et il faudrait qua les cultiva- 
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teurs se groupent par quatre pour en faire l’acquisition 
grâce aux prêts du Credicam, ou que se dégagent de la 
masse quelques a gros B cultivateurs. Quelques tentatives 
ont déjà été faites dans ce sens, avec des succès variables. 
La vulgarisation de la culture attelée, en accélérant 
également les travaux du mil, rendrait moins aiguë la con- 
currence mil-paddy dans le calendrier du riziculteur. 
En ce qui concerne le désherbage’il  semble n’y avoir 
que peu à suggérer en dehors d‘une application et d’une 
conscience plus grande des cultivateurs. L’emploi des 
enfants serait tout indiqué pour ce genre de travail. Ici 
aussi, l’influence sur le rendement est directe et considé-. 
rable. 
Les désherbants  chimiques,  outre le fait qu’ils sont 
d’un emploi délicat, seraient probablement d’un prix de 
revient trop élevé comparativement au travail manuel. 
Une légère houe attelée, analogue à celles employées pour 
les arachides, pourrait aussi accélérer ce travail, sans tou- 
tefois en améliorer la qualité. 
La destruction systématique de la végétation naturelle, 
réservoir de semences indésirables, sur toutes les parties 
incultes des casiers (diguettes, canaux de drainage) devrait 
être poursuivie systématiquement. Le chlorate de soude 
se prête bien à cet usage et cette technique commence à 
être employée. 
La récolte serait accélérée par l‘emploi d e  faux, mais 
il semble que l’introduction en milieu africain en ait 
partout échoué. 
Le battage, au bâton, ne donne pas lieu à améliora- 
tions particulières. L’emploi de batteuses àpédale, essayées 
à la ferme de Toukou, a amené à l’abandon de cet appa- 
reil, beaucoup trop fragile pour les robustes Massas. Les 
batteuses ont été mises hors d’usage en une seule cam- 
pagne. 
Le battage mécanique  ne se justifie pas économi- 
quement, les cultivateurs n’étant accaparés par aucun 
autre travail à ce moment. 
I1 apparaît donc qu’à part la possibilité offerte par la 
culture attelée, et  elle n’en est encore ici qu’à ses premiers 
pas, tout repose, dans ce domaine, sur la bonne volonté 
des cultivateurs et sur l’efficacité persuasive des agents 
d’encadrement. Les progrès enregistrés pourraient être 
très rapides, car il ne s’agit que de modifier un état d’es- 
prit, et les chiffres des trois dernières récoltes, dont les 
deux extrêmes correspondent à des années psychologi- 
quement mauvaises, mondent qu’un état d’esprit peut 
se modifier sensiblement en un an. 
2) UTILISATION DE SEMENCES ISE BONNE QUALITÉ ET 
DE VARIÉTÉS SÉLECTIONNÉES. 
Les deux variétés de riz cultivées par le SEMRY, le 
Maroua et le Neang Veng n’ont subi, depuis leur intro- 
duction dans l’écologie de la vallée du Logone, qu’un 
début de sélection à la ferme de Toukou durant l’année 
1960. 
Cliche Gr:rtr 
Vannage du paddy (ferme de Toukou). 
Ce travail préliminaire a permis de mettre en <,idrcs. 
une assez notable hétérogénéité dans les (( pOl)lllatlon, 
actuellement cultivées. Or les conditions de \ i c  ,i, ir 
plante, mises à part la période des semis et I‘irr+lar,!# 
des premières pluies, présentent une constancp rt.mlt 
quable d’une année sur l’autre. Cette hétéroc’ (retl6itr ce 
peut donc que faire coexisterles uns à côté des altirr\ 
types plus ou moins bien adaptés et  par COII ’ 1  .IV l m 1  
de rendements spécifiques différents. L’analyse dl ’b  
ii 
lations et la mise en essais comparatifs des rliIFrt.ni# 
types devraient donc rapidement conduire, en CrariaE 1 
les moins bien adaptés, à un accroissement int6recwIt i*, 
potentiel de rendement de ces deux variétés. 
t Battage et mise en sacs à la ferms de Toukou. 
Par ailleurs, il n’est nullement impossible de rencanl~t 
dans la gamme des variétés cultivées de par le mea** 
des riz de rendement bien supérieur ou de qualités t d W  
logiques plus intéressantes que le Maroua et le ~ ~ @ $  
Veng. 
C’est ainsi qu’un programme d’introduction * 
lancé, également en 1960 par la ferme de Toukou. fiv& 
encore tôt pour en tirer des conclusions, mais c d r m  
variétés prometteuses, notamment le Puang BP 
cycle très court, ont déjà attiré l’attention. 
>- 
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~~s principaux reproches que l’on peut faire au 
ilroua et  au Neang Veng sont les suivants : 
MAROUA. Cycle correct mais rendement moyen. 
Très sensible à l’eau durant la levée et le premier stade 
.,é&tation. Paddy siliceux et de forme arquée provo- 
,$nt à la fois un pourcentage de brisures élevé à l’usinage 
!“ne usure rapide de la machinerie obligeant à des révi- 
annuelles très coûteuses. Grain de translucidité très 
.,,,yenne, souvent crayeux. Présence de types à grains 
NEANG VENG. Cultivé dans sa station d’origine : 
Sttambang au Cambodge, puis au Koba en Guinée, 
.,II cycle normal était de cent soixante jours. I1 n’atteint 
lus ici que cent trente à cent trente-cinq jours. Cette 
l.l&ution s’est faite aux dépens du rendement qui n’est 
‘ius que moyen, alors qu’il atteignait 5 t/ha dans les pré- 
$dentes stations. 
f Grain long et large mais présentant souvent un << ventre 
i,!anc D. 
Sensibilité à une maladie non déterminée, appelée 
1 bronzing D. Tendance des épillets à l’avortement. 
II n’est aucun de ces défauts que la sélection ne soit, 
{priori, en mesure d‘éliminer. I1 va sans dire que le pro- 
xamme de sélection doit s’accompagner d’un programme 
!,% multiplication et de distribution de semences. On voit 
bnc tout l’intérêt qu’il y a à ce que le hiatus dans le 
mtionnement de Toukou soit aussi bref que possible. 
.,liges. 
3) FUMURE. 
Les premiers essais de fumure ont été faits en 1960. 
3icn que l’intérêt théorique de la fertilisation ne fî t  aucun 
Ioute, la rentabilité en était très problématique. Un cal- 
ulrapide avait en effet démontré que le seuil de celle-ci 
,P situait au niveau d’un excédent de rendement de 
;O kg de paddy pour un kg d’azote (de l’urée). Dès lors, 
rs charges de transport jouant à plein, il était indispen- 
,able de degrossir le problème sur le plan économique. 
Ces essais ont eu lieu à la fois en station (méthode des 
ilocs) et au champ dans les conditions de la culture locale, 
i‘s parcelles de 0’5 ha constituant les parcelles élémen- 
aires de l’essai (blocs également). 
Les résultats des essais en champ sont inexploitables, 






Y A  1 ........... 
.\IA2 ........... 
w u 1  ........... 
x u 2  ........... 
~ ~ , 










ments différents autres que la fumure (date de semis, 
désherbages, etc.). Dans certains cas, il fut même impos- 
sible de connaître avec exactitude le poids récolté sur les 
parcelles témoins, du paddy ayant été dissimulé avant 
la pesée par les riziculteurs auxquels on n’avait pas donné 
le médicament D. 
Une seule conclusion peut être tirée, mais elle est impor- 
tante ; il serait prématuré de vulgariser la fumure dans le 
contexte actuel de culture plus ou moins bâclée. En  
effet, certains riziculteurs ont obtenu avec fumure des 
rendements inférieurs à ceux de parcelles témoins, or la 
fumure minérale est relativement chère et doit pouvoir 
être remboursée sur la plus-value de la récolte. Ce serait 
un non-sens que de fertiliser des rizières au profit des 
mauvaises herbes. E t  il va sans dire qu’il n’est pas envi- 
sagé de faire cadeau de l’engrais, même aux bons culti- 
vateurs. 
Par contre, les essais entrepris en station ont donné des 
résultats parfaitements concluants. 
L’épandage a eu lieu avant la mise en eau des parcelles, 
sauf pour le fumier, épandu au labour. 
Les sources d’azote utilisées étaient le fumier de ferme 
à 30 t/ha, d’une teneur en azote inconnue, le tourteau de 
coton à 500 kg/ha correspondant à NPK, 30-15-10, le 
sulfate d‘ammoniaque à deux doses correspondant à 30 
et 50 kg d’azote à l’ha (N A 1 et N A 2) et l’urée aux 
mêmes doses (N U 1 et N U 2). Les calculs de rentabi- 
lité sont basés sur les prix suivants. 
Paddy : 14 fr le kg. Fumier : inconnu. 
Tourteau de coton : 3 fr le kg mettant l’unité azote 
Sulfate d‘ammoniaque à 21 % : 42 fr le kg, dont 
à 50 fr. 
22 de transport, mettant l’unité d’azote à 200 fr. 
Perlurée à 45 % : 57 francs le kg mettant l’unité 
d’azote à 121 fr. 
A noter que le prix de 22 fr le kg de transport entre 
Douala et Yagoua est excessif et pourrait certainement 
être bien abaissé en cas de commandes importantes. ’ 
Le coût de la répartition et de l’épandage n’est pas 
encore chiffré. 
Les résultats de ces essais figurent dans le tableau ci- 
dessous (chiffres non définitifs). 
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On voit tout d’abord le grand intérêt présenté par le 
tourteau de coton au.point de vue financier. De même 
pour l’urée à la dose de 30 kg d’azote à l’hwtare. Les 
chiffres bruts sont supérieurs pour le sulfate d‘ammo- 
niaque, mais son faible dosage le rend beaucoup moins 
rentable. 
Quant au fumier, il ne représente encore qu’une possi- 
bilité d’avenir, car la vulgarisation de sa préparation et de 
son emploi reste très lente et difficile. Tout au plus, pourra 
t-on en préconiser l’emploi sur la ferme elle-même? 
dont les sols ne sont pas fameux, ainsi que le montrent 
à la fois les rendements obtenus et les études pédolo- 
giques. 
Des engrais phosphatés et potassiques avaient aussi été 
essayés au cours de la même campagne. Ils n’ont donné 
que des résultats dérisoires, tant quantitativement que 
qualitativement, et  leur emploi ne paraît pas pouvoir 
être économiquement possible avant une longue période. 
Compte tenu des premières indications, très encoura- 
geantes, que nous avons obtenues sur la rentabilité des 
engrais azotés il serait nécessaire d’entreprendre des essais 
systématiques pour déterminer : 
u) Le meilleur dosage. Les doses de 30 et 50 kg à 
l’hectare n’avaient été, en effet, choisies arbitrairement 
que pour dégrossir le problème. 
b )  Les modalités d’application les plus favorables. 
c) Eventuellement des techniques de placement 
pour le tourteau de coton. Ce dernier engrais, s’il pré- 
sente l’avantage d’être fourni à un prix très bas par l’usine 
d‘égrenage voisine de Kaele, pose cependant des pro- 
blèmes importants de manutention. Si son emploi devait 
un jour se généraliser, il faudrait en effet en manipuler 
plus d’un millier de tonnes pour l’ensemble des rizières 
du SEMRY. 
4) PROTECTION PHYTOSANIT-4IRE. 
Cette question ne revêt pas une particulière gravité et 
l’on ne pense pas qu’un accroissement de production 
important puisse être recherché dans cette voie. 
I1 n’est pas certain qu’il, en sera toujours de même et 
l’état sanitaire des rizières est suivi avec une grande 
attention par le SEMRY. 
A signaler la présence d’helminthosporiose, quelques 
attaques de Pachydiplosis oryzae et l’infestation de quel- 
ques parcelles par des nématodes dans le casier de Tchomo. 
Des attaques localisées, sur le secteur de Pouss d’un 
Coléoptère (Dynastide) qui sectionne les jeunes plants 
en période de sécheresse. 
5 )  CONDUITE DE L’IRRIGATION ET DU DRAINAGE. 
La question de savoir s’il vaut mieux drainer un cer- 
tain temps avant la‘récolte ou garder l’eau le plus long- 
temps possible n’est pas tranchée. Elle devrait faire l’objet 
d’une étude systématique, 
L’éducation des riziculteurs et du personnel d’enca- 
drement subalterne, relativement à la manipulation du 
système d’irrigation et  de drainage existant, doit êtr, 
activement menée pour limiter au maximum les vérita\Jl,., 
non sens, qui se produisent quotidiennement dans ~~ 
domaine, la tendance la p h  courante étant de lais>,.r 
l’eau croupir dans les clos, ce qui favorise la p~Olifératiclrl 
d‘algues et de mousses au détriment du riz. 
En zones de rizières sauvages la confection d’un réseau 
de diguettes rudimentaires, basé sur la topographie du 
terrain et exécuté à la main et empiriquement, améliorerait 
de beaucoup la situation hydraulique. TOUS les rizic-1. 
teurs du monde le font d’eux-mêmes. 
Le raccordement au Guerleo par l’intermédiaire du 
Mayo Miemié du réseau de drainage des casiers sud d,. 
Djafga, toujours engorgés, est prévu. 
6) LES TECHNIQUES D’ENCADREMENT. STRUCTCR,,. 
TION : 
Le recours à l’autorité des différents échelons de &f. 
ferie, qui était naguère la seule méthode pour faire al+ 
quer toutes directives, perd actuellement de plus en I)lui 
de son efficacité. 
De nouvelles méthodes devront être recherchfcs ,I2 
façon empirique, en l’absence cc d‘interlocuteurs vaIahI(h> 
qu’il faudrait cependant s’efforcer de susciter dans I r  
masse des riziculteurs. Le recours à des interprétation. 
plus ou moins fidèles pour le dialogue SEMRY-rizicultt~,lr. 
ne facilite malheureusement pas les choses en ce domainr. 
I1 faudra s’efforcer, d‘une façon générale d’assouplir du 
plus en plus la contrainte, pour la remplacer par iinv p r .  
suasion basée sur l’idée de profit ; cette notion est entorr 
bien étrangère, mais les choses peuvent aller vite ci1 CT 
domaine. 
De même y aurait-il le plus grand intérêt à ce quc Ir 
nature des liens entre le SEMRY et les riziculteurs,uirL-à 
que de leurs obligations réciproques, reçoive ne seraite  
que l’ébauche d’une définition juridique. 
C’est dans ce sens qu’un projet de loi concernant 
protection des aménagements est actuellement au s t d e  
des études préliminaires. 
7) ANALYSE DE L’EXPLOITATION INDIVIDUELLE. 
Nous ne ferons porter cette analyse que sur la 
les cultures de mil étant consacrées entièrement B 
Ces chiffres montrent que si la rentabilité de l ï  
consommation. 
sement est correcte, le revenu par journée de tr 
faible en valeur absolue, et surtout le reven 
monétaire par personne est extrêmement bas, m 
le cas le plus favorable. I1 est cependant not 
supérieur à celui de la moyenne du départemen 
à peine de 1.000 fr. 
La riziculture à elle seule sera toujours imp 
relever ce revenu à un niveau admissible pour l’ens 
de la population. 
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itions /roiir quelques-uns. 
It c II r3 
i&ssement notable de la taille des expîoitations indi- 
,¡duelles, et l’intégration dans le circuit commercial des 
:irtivités connexes de la pêche et surtout de l’élevage. 
]Par contre la spécialisation des individus en gros fermiers 
{iziculteurs, pêcheurs, éleveurs, manœuvres, apparaît 
fpousible. Elle ne sera financièrement satisfaisante que 
RÉS U MG. - Le Secteur de Modernisation Rizicole de 
I’ngoua, a u  Cameroun, essaye de déterminer les techniques 
rune riziculture payante en mettant à profit les crues rela- 
lirement régulières d u  Logone. Les pluies sont insuffi- 
Bontes, de l’ordre de 900 mm, et seule, l’inondation, qui 
: ,sit avec quelques jours de retard, permet la riziculture. 
1 Des essais de culture avec des engins mécaniques furent 
ltntrepris, après aménagement en  rizières de 2.000 ha envi- 
ron. O n  écarta l’idée de la création d’un casier totalement 
micanisé. On  remit aux  cultivateurs 0,5 ha de terre à culti- 
iir en riz, une certaine autorité dut être employée a u  début, 
ia riziculture étant une culture entièrement nouvelle. Un 
labour a u  tracteur est seul effectué dès la f in  de la récolte, en 
loison sèche, en  même temps on  entretient le réseau d’irri- 
nution et on l’agrandit. Les semences sont distribuées aux  
ri:iculteurs, ils sèment en poquet, et efectuent toutes les 
laçons d’entretien, les désherbages en particulier, de récolte 
$1 de battage. Une rizerie (matériel Guidetti) assure le décor- 
ricage d u  paddy. Le riz est écoulé a u  Cameroun et a u  Tchad. 
Les facteurs limitant la riziculture sont ensuite étudiés. 
11s proviennent : du climat, très irrégulier d’une année à 
[autre ; des variétés cultivées actuellement qu’il faudrait 
changer par  introduction ou p a r  sélection ; du sol, les 
W e s  pédologiques indiquent comme préférables, les sols 
grgileux des bas-fonds, qui couvriraient 20.000 ha. De 
plus il sera indispensable d’éduquer et de former les cul- 
Iicateurs, pour lesquels, comme déjà signalé, la riziculture 
#st une nouveauté. I1 sera nécessaire également, a u  moins 
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Les possibilités de développement sont passées en revue. 
L a  rizerie peut traiter annuellement 7.000 t, la production 
actuelle étant de 2.000 t. On  peut donc augmenter la pro- 
duction et ainsi diminuer le p r i x  de revient d u  décorticage. 
Pour ce, on peut augmenter la surface cultivée, sans modi- 
fier la surface allouée à chaque riziculteur, 0,5 ha, et sur- 
tout, augmenter le rendement unitaire, et introduire la cul- 
ture attelée. On  a déjà signalé la nécessité de cultiver d’autres 
variétés de riz, que les deux en  culture actuellement. 
L’apport d’un engrais azoté, organique ou minéral, 
semble payant ou utile. 
L a  diversification des cultures est également à conseiller. 
SUMMARY. - The Service of Modernization of Rice- 
cultivation in Yagoua, Cameroons, tries to determine pay ing  
methods in rice-cultivation by utilizing the floods of the 
Logone river, which are relatively regular. The rains are 
not sufficient, about 900 mm and i t  i s  only the flood follo- 
wing a f e w  days later which allows rice-cultivation. Culti- 
vation-tests with mechanical equipment were carried out 
after the putting of about 2,000 ha into rice-fields. The  idea 
of creating a totally mechanized plot was discarded. Culti- 
vators were given 0.5 ha of land to be cultivated fo r  rice, 
and a certain amount of authority had to be displayed in 
the beginning, as rice was a n  entirely new crop. Ploùghing 
with tractor only i s  carried out right after the harvest, during 
the dry season ; at the same time the irrigation system i s  
maintain.ed and extended. Seeds are distributed to cultiva- 
tors ; they sow in seed-holes and operate all cultural prac- 
tices fo r  maintenance, weeding in particular, harvesting and 
threshing. A rice-mill ( Guidetti equipment) ensures the 
husking of paddy. Rice i s  disposed off in Cameroons and 
in Tchad. The factors limitating rice-cultivation are then 
studied. They  are part of the climate, very irregular f r o m  
year to year, of the varieties cu1tivat.d at present and which 
should be exchanged by introduction or selection, of the soil : 
pedological studies indicate that the clay soils of the lowlands, 
hovering 20,000 ha, are preferable. Moreover it will be neces- 
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sary to educate anã train cultivators for  whom, as  we said 
above, rice-cultivation i s  something new. I t  will also be 
necessary, in the beginning at least to supervise and orga- 
nize them. 
The possibilities of development are there reviewed. The 
rice-mill can treat 7,000 tons per year, the production being 
2,000 tons at present. Production can thus be increased and 
the cost of husking reduced. In  view of this the cultivated 
area can be increased, without modvying  the area alloted 
to each rice-cultivator, 0.5 ha, and above all the yield per 
uni t  can be increased and drazunploughing introduced. 
The  necessity of cultivating other varieties of rice has 
already been underlined. 
The spreading of a nitrate fertilizer, organic or mineral, 
seems to be paying or profitable. 
The diversification of cultures i s  also to be advised. 
RESUMEN .-El sector de Modernisation Rizicole de 
Y a g u a  D, en  el Tchad, trata de determinar las técnicas de 
u n  cultivo del arroz remunerador, aprovechando las crecidas 
relativamente regulares del Logone. Las  lluvias son insufi-  
cientes (900 mm) y sólo la inundación, que se verifica unos 
dias después de acabada la estación húmeda, permite este 
CU 1 tivo. 
Emprendiéronse algunos ensayos de mecanización des- 
pués  de la transformación de unas 2,000 ha de arrozales. 
E l  objeto de los técnicos no era, s in  embargo, la creación 
de un K casier D totalmente mecanizado. Entregóse a los 
agricultores 0.20 ha de suelo dedicado al cultivo del arroz ; 
une cierta autoridad f u é  necesaria al principio, Pues 
cultivo del arroz era del todo nuevo. Efectúase sólo, apenil, 
acabada la cosecha durante la estación seca, una aradur,! 
con tractor, mientras se mantiene y se ensancha la red ,i, 
Bue 
irrigación. Distribúyense a 10s agricultores las simientes 
se siembrun en  hoyos. Efectúanse las labores de cultitso, pspc. 
cialmente los deshierbos, la recolección y la trilladura. opt. 
cascárase el arroz en una  fábrica (material Guidetti), I ;,,. 
dese el producto en  el Camerún y en el Tchad. 
. Estúdianse los factores que limitan el cultivo del arror 
clima que varía mucho de un año a otro, las variedades cul. 
tivadas actualmente que debrían cambiarse con la se/er,-i,in 
o la introducción de variedades nuevas ; los suelos bajos 
cillosos cubrirían unas 20,000 hectáreas y son indispensah1,, 
unos estudios pedológicos. Imprescindibles también son 
educación y la formación de los agricultores para quieny,. 
como f u é  señalado y a ,  el cultivo del arroz es nuevo. ES rip<<. 
sazio, además, que sean dirigidos por los técnicos 3 qff‘. /r,l. 
bajen dentro de una  estructura. 
Revístanse los posibilidades de desarrollo de este cltlr;r~, 
L a  fábrica puede descascarar anualmente unas 7,000 Iorlc- 
M a s  mientras la producción actual alcanza sólo 2,000 iultr. 
ladas. Aumentando la producción se disminuirá el cosif d. i 
la elaboración. Puédese aumentar la superficie cultirudo. +, n 
s in  modificar el área concedida a cada agricultor (0.5 /tal!, , , , I f is 
sobretodo, elevar el rendimiento unitario e introducir la !riir. .,,,Ien 
ción animal. Señalóse y a  la necesidad de añadir o / r m  ? I , l t l l ~  
on t variedades a las dos actualmente cultivadas. 
Un abonamiento de nitrógeno, una  fertilización orgdnirc ~ I,.c,igl 
!IlIl? I o mineral, parecen remuneradores o útiles. 
Aconséjase también la diversijkación de los cultiros. I1!(‘1 ‘I II 
i 1.1.. 
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